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E AprOOTD (F.). Traictez curieux 
'■ de médecine et chirurgie, le 
premier contenant une doctrine 
générale des fractures du crâ¬ 
ne, le 2e un très excellent* 
traicté de la dyssentrle par 
G. Fabri, le 3e les Révélation 
charitables de plusieurs re¬ 
mèdes souverains, Rouen, 1673 
in-12, pl, veau anc. 




DE MEDECINE 

ET CHlRlJ RGIE. 


I Le ptemiev cocenant vne Dodlrlne gene. 
i raie, des fradures du Crâne,réduite en 
forme d’abregc,par vn (çavantHorame 
£e fécond eft vn très excellent Tra'idc',dc 
^ ladiffenterîe, Compose pu Guillau¬ 
me Fabri , Médecin de Hilden. ' 
j Le troifiéme les Révélations Charitables 
de plufieurs temedes fouverains,cantre’ 
les plus cruelles & perilleufes maladies 
j qui puiflent arriver au Corps-humain. 


I fir U Ri"?. F. A R N O u L D , de VOrJre 
' Ati l'ma fyefcheitrs AuConvent Ae 
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chez François Vaultier, fous- 
' ia porte du Palais, prés la Baftille. 
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M. D.C, l.XXIII. 
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AV LECTEVR 

LECTEVR,fe 

y«*Vfe des œuvres de 
Gmllemeau de Courtin, 
& du de Marque , aurmente' pour 
m’acqmtter de la promejje que je yous 
en. aÿoisfaite, ^Ji yojire CUrioftté 
continué à faire recherche des bonsli- 
yres, cela me donnera lieu d'en, mettre 
encore quelques autres plus rare fur la 
preffet defquels yous a:ire‘:t^autant de 
fatisfa6iion que moy deprÆt:Maisce» 
pendant quon efl empl^^les reyoir 
çÿ* remettre en meilleùV^'re'qu’ils 
nejîoient ,jej^ereque yous agrerées 
ceux~cy : Dont le premier qui ej} yn 
Traité des framures du Crane,auQît 
•fié malicieufement fuprimé depuis 



Au Le(fteur. 

trente am cjnefin ^Auteur ejl mort. Ce 
f qui efi arriuéa beaucoup d'autre habi-,- 

^ les hommes, apresleur deceds,^par- 

* ticulierement aux sieurs Habtgot ^ 

* de. Marque célébrés chirurgiens de 

* Paris,car on n a point encore lieu du 

* premier fa main Cherurgicale, & fes 
' confeils tantfouhaitetsfdes curieux.Et 

f du fécond , {on Traicté des bandages 
en particulier , qui efi yne perte intf- 
tifnable pour ceux de la profejfion.Si le 
^ tresfcauant MONSIFVR L.AM.- 
, BERTiMa fire chirurgien de Mar- 
{cille, ne la repare par tes élégants, & 
f laborieux eferits, O* T* dejfen- 

dent la Vodirine de ce grand homme, 
contre les réfutations^^ lesinueSiiueS 
de Mr. FornmMaifire. Chirurgien de 
Montpellti^Êkpour le TraiEie de la 

dilpiiterfe-qm fait la fécondé _partie 

- de cét opufeule, ce ferait perdre temps 
que d'enyouloirfaire les eloges , puis 
que te nom de fon .Autheur e(h affe^ 
recommandable de luy mcfme^ fans 


Au Le £Veur, 

^»’il ahhcfoin denojlre apfjrohàttoa. 
Qj^ Ji néanmoins de nouuelles louan^ 
ges pouuoient adiotifier ijuelcjue chofe 
à fa o-loire,t ejfayeroii par 1/n fitle plus 
releùe' de la rendre plus efclatante. 
Viais comme fa réputation ^fesoU’- 
urages ont remply la Frace le ftecle 
d’admiration, ma plume efi trop foible 
pour 1/n Ji grand Docteur iCeJi pour~ 
quoyielai^efon panegirique à faire à 
celuy qui fe donnera la peine de nom 


traduire toutes fes eeuures. ^dteu> 








7mBi tn general JesfraBtirts 
du Crâne. 


Fra^lure au Crâne eft vne folutîon 
de continuité, appellée de nom commun 
Catagma, 


Des e^'cef & dlffnens des fr«Bures du 
Crâne* 


a Bs efpeces & f Fme. 

dîffeiécesdes jConiufon.i 
fraétures du jsEmbarreurt 
CranCj félon \ Incifion ou ■ 
Hippocrate, S marque. 
en fon livre des playcs V eirCo/re-ffte 
de telle , font cinq à fçavoir. 

I. Fente ou fciflure eft vne ^ 

divifionde l’os en Forme KCajiptUatre. 

■ de ligne, laquelle eft de 
deux forte , ou v 

La Capilaire eft vne fente fi fubtile, 
qu’elle n’aparoift point au fens.de la 
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■vie, d-’oiî vî'cnt quellecaufe fouvenr 
la mort au patienr. 

Celle qui eft apparente fe manife- 
fte,tant à lavelie, qu’àlafonde , & 
aurad. 

2.Lacontufion qul efl: vne froifîeure ou 
enfonceurede la fuperfidede Fos en 
dedans adeux différence, dautant que 
Fos eft caffe' de toute fon elpoiffeur,de 
maniéré que fouuent les méningés, 
voire le cerucau en font preffez. Où il 
n’cft rompu & enfoncé qu’en fon ex¬ 
térieure fuperficie jiufquesà la pre¬ 
mière table. 

3' L’embarreure ou enfonceure eft vne 
diuifton de l’os en plufieurs pièces,ef- 
quilles, oufragmens , lefquels font 
quelquefois enfoncez fur la dure mete 
8c d’autre fois cachez, fous Fos enticr. 

4" Za marque ou fiege qui eft vne diui- 
fiondu Crâne, ou la figure de Finftru- 
mentqui a bleffé demeure emprainte, 
eft quelquesfois feulement à la fuper¬ 
ficie de fos , ou bien paffé iufques au 
Dipioé,& d’autrefois iufquesà la moi¬ 
tié de la fécondé table, iufquesà lato- 
calité des deux tables, & le plus fou- 


ttent îiirques à la AibAince du cer- 
ueau fuperficiellement ou profonde^ 
ment. 

5. La contre fente eft vne diuïfion de Fos 
en la partié opofitede celle qui a efté 
frappe'e, qui aduienc, ou r rf» mtfme 
i et) diutrs os. 
Au mejme dsde dextee à {eneftre.coiri' 
me quand vn cofte' de-Fos eft frappé 
fans aucune apparence de feiffure , & 
Faune cofté du mefme os eft fendu.- 
Ou du haut en bas la première table 
eftant frappée & toucesfois n’eft fciffuréc 
mais bienla feconderEn divers os dudex- 
tre ou feneftre , & au contraire comme 
Fos parictial droit eftant frapé sas aucune 
fcilTure la fente & fcilTure eft au feneftre. 

Ou bien lors que Fosoccipital eft fra- 
pé, & que le coronal reçoit la fente, ce 
qui eft aduenu à ceuS qui n’ont point de 
futures, ou qui les ont trop Terrez. 

Or la raîfon pourquoy Fos fe rompt en 
autre part que là où il a eftéfrappé, eft 
d’autant que par le coup les efprits ont 
efté agitez, laquelle agitation & mouue- 
mcntàfairqüe foudain fe reùniffant ils 
font allez reucontrer vne autre partie de 



fos,& parleur pétulance Font froilTe'en 
la maniéré que fe fout les fulgurationsSc 
tremblemens de terre. 

Ilfe rtmarqae encor plujttim datrts Jifferen^ 
ces des fraBtires du Crâne, the^ 
de l’efence. 

L Es idifFerences deslfraélures du 
Crâne prifes de felîence de la 
fradurc fôt puiffez de 5 . chofej. 
1. Le première, en ce que les vnes font 
fimpies, & les autres compliquez. ‘ 

4 . La fécondé de laquantitéjd’autant que 
les vnes fonr grandes,& les autres petites, 
3 - Latroilîéme de la figure parce qu’el¬ 
les font droites,obliques, triangulaires, 
ou.d’aütre façon. 

4 . La quarrie'me de la fcituatîon , parce 
que les vnes font profondes, ôc les autres 
fuperficiellft» 

5 . Et finalement des parties, caries vnes 
font au coronal, les autres au pariétal, & 
les autres à Poccipital, 8c alnfi des autres. 
Defquelles efpeces & différences de fra¬ 
ctures , il s’en remarque quatre, qui peu¬ 
vent décevoir le Chirurgien, 
î. La première quand Fos quiefteontus 



retourne promptement en fa place, 
j; L'a-feconde eft la fente capillaire. 

5. La troifiefme eft quand Fos eft efclat- 
téau dedans, & que, la futperficie du de- 
I hors demeure entière. . *• 

’ 4. EtlaquatriefmequandFoseftfradu- 
réala partie àFoppolïte du coup. 

• Des caufes dtsfraBmcs duCr^ne. 

j Des caufes des fraftores du crâne com- 
^ me des autres fia^urcs des autres parties 
■ font externes. 

I Désignés tù pgemttss-des fUyes& 

I de U 

Q Uant aux figues ^ Les vns mmfeJîtP 
des play es de la V & appareatSy 
tefte, ils font df 5 st les autres sceul. 
deux fortes, à fçavoir.v • tes, ou obf eures» 
Les appareils en general, fdnt-ceuxquî 
font avec dénudation d’os , qui fe con- 
I noiffent en deux maniérés : au fens de la 
veuc,8c à la fonde, comme'quand on fent 
quelque afperite' ou inégalité en Fos. 

Les occultes, c’eft à dire qui ne fe peu- 




uennemarqucr pat tœi! nypar \k fantfe' 
font reconneus par fcpt moyens,tircz du 
texte de Guidon, 

1. Le premier eft,pris de la confideration 
la caafe’cfficiente. 

2. Le fécond delà blelTeure qui apparoit 
a l’œil & à la peau, 

3. Le troifieme ,àce qui eft & apparoift 
en la partie bltflce, 

4. Le quartie'me , des accidentsqui font 
furuenus incontinent apres le coup, 

5. Le cinquiéfrae du bruit & craquement 
qu’àouy le naure lors qu’ila efté blelîc* 
é. Le ftxie'me , du bruit & craquenienc 
qü’oyt le bleffe' quand on luy fiit ferrer 
quelque chofe entre les dents. 

7. Le fepticfme, eft df refpandre quel¬ 
que médicament noir fur fos, & le ra¬ 
cler pour voir s’il y demeure quelque li¬ 
gne noire, 

ï. Par la caufe ei^iciente nous entendons 
le bafton duquel a efte'-faic le coup & Ia 
force & la volonté.de celuy qui a frappe'. 

; Au bafton ori cônfidete la figure, k 
qualité, & la grandeur, comme s’il eft 
gros ou menu,rond ou quarté,pefant ou 
léger, dur ou mol 5 &c.._^ 



la manière du cuup , comme s'il cft 
venu droit ou obliqae menr,à raifon que 
tout mouueinent droltà plüs d* violence 
que Foblique. 

Si celuy qui a bleffé tftoît au defTus & 
à fou auanrage, tant du lieu que delà 
perfoune, car le coup qui vient d’enhaut 
blclTe d’auancage que,celuy qui vient 
ob'jquement, • 

Autant en faut il pehfcr de ceux qui 
n’ont point efte' bleffcz d’autruymais fe 
bkffent&heurtent d’eux memes en tom¬ 
bant : Car il faut fçavoir fi celuy qui eft 
tombé eft pefant 6imaflif de corps,où s’il 
eft grefle & leger, s’il cft tombé de bien 
haut ou de fa hauteur feulement,s’il a été 
pouffe par violence , ou eft tombé de foy 
iiiefrae,fi-en tombant il a rcncontréquel- 
que chofe qui ait rompuie coup, t’il tft 
tombé fur la tefte ou fut les picis, fuj: vn ■ 
lieu vny ou raboteux,dui ou mül,&c. 
s. Le fécond moyen pour connoiftre la 
fiaélurc eft donc prisde la confideration 
de la bleffeure, d’autant que par la gran¬ 
deur & énormité de la piaye 5 c fepaiatiô 
de la peau, nous prefumons qu’il nefs 
peut faire que le Crâne ne foit offeccé. 
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veii h grandeur de ia contii/îon 8i meur-» 
trifleure ou indfion qui eft au cuir. 

3. Pour le troifie'mc moyen nous confî- 
derons la partie ofFenfe'e , & ce qui appa- 
roift en icelle, premièrement lors qu’il y 
a douleur en celle partie,plus grande que 
ne monftre FofFence extérieure, & d’au¬ 
tant que le blefle y porte toujours la 
nuin joinrîlque lableffeure a elle faite 
en vne partie foible, comme fur les os du 
bregma , car comme dit Hipp. au livre 
des playes de telle : Il faut croire qu’vn 
coup donné fur vne partie foible offence 
plus , & ell plus à craindre qu’vn coup 
do/ine' fur vnctpartîe forte. 

Davantage fi nous trouvons du poil 
dans laplaye, qui foitcoupp_é“du coup, 
c’ell vn .grand,figne que Fos ell offence, 
car le poil obeyt & ne ïe coupe point s’il 
ne trouve quelque chofe qui luy rêfillc, 
comme Fos. 

Au furplus fi bouchant le nez & la bou¬ 
che du bleffé on voit bouillonner du fang 
parlaplaye& fente, c’ell vn figne tres- 
certaîn que Fos cil fendu,car en ce faifant 
toutes les veines du corps s’enflent, Si 
nommément celles de la telle, & mçftne# 
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celles du dîploe. 

4. PourconnoiftrelablelTeure du Crâne 
nous avons pour quatiie'me moyen les 
accidens qui font furvenus incontinent 
apres le coup,Hipp. en remarque quatre 
au livre des playes de la tefte. 

Le premier eft le Caros, qui eft vn en- 
dormiffement de tout le corps fans mou¬ 
voir & fentir , qui ne différé point de fa- 
poplexie,finon que la refpiration eft libre 
au Caros , & eft fort empefehée en Fa- 
i ploplcxie. Esblouyffement de la veuëeft 
! vn toutnoyement ou vertigo , qui ad- 
! vient pour mefme caufe que le Caros, 

I fçâvoir pour l’emotion Ôc perturbation 
des efprits, qui eftans eftonnez du coup 
tournoyent en fin fe retirent par l’inftru- 
ment de la veuc. 

la cheute qui advient, tant par la ve- 
hemence du coup ^ que pour l’c'motion 
des efprits qui fe retirent au centre , & la 
perte de parole, fe rapportent.au Caros. 

Le vomiffement eft ligne de la mem¬ 
brane ou cerveau blefte, combien que 
Celfe l’air mis entre les lignes de la fente 
du teft. 

Pour le cinquième nous nous devons 



eftëbltfléila reffer.ty quelque bruit ou 
craquement de fos ^patce que c’eft chofc 
ordinaire que toute chofe adtive qui fe 
' fend, en fe fendant fait bruit. 

6 . Pour lefixîefme ilfau^ fuivre le co'n- 
fcil d’Hipp. qui dit-, que quand on veut.' 
fçavoir fi foseftferidu il faut prendre le 
eau le d'vn'e afphodelle ou nœud de pail¬ 
le toutesfois on peut prendre telle cho¬ 
fe que Fon voudra pourveu qu’elle ne 
face point de bruit, de façon que je trou¬ 
ve meilleur de prendre de la toille en 
quaue doubles, & la ferrer avec les dents . 
car en la ferrant, les mucles , malTcter, ' 
& crotaphite, agiffent en tirant de chaf- 
que c.oftcjdc forte que s’il y a fente en 
fos elle s’ouvre, &: en s’ouvrant fait quel- 
q'ue bruit que le bk’fle peut entendre , ôc 
non celuy qui letraitte. 

7. Si un ne peut par la fonde ny à Pœil 
defcouvrirle mal, Hippoc. enfeignevn 
m oyen pour fçavoir s’il y a offence ch Pos 
encor qu’il y ait bien de la difficulté, s’y 
eftant luy mefme trompe' en lafradiire 
d’Antonomus- 

Ce moyen efi , qu’ayant fait ouvertu: 




il 

te de la peau & feparc le perîcrane, on 
refpande vn racdicamenc noir fur Fos def- 
couvett, tel que Fhuile des Imprimeurs, 
qui eft faite d'huile dè rabcttc du noir qui 
reliera le long d’vnc nuidl entière,&apres 
Favoir leve',le lendemain il faut racler 
fos, &s'ily a fente .elle teprefentera la 
couleur de ce que Fon aura applique' def- 
fus, le refte de Fos demeurant en la cou- 
leur naturelle ; quelques-vns fe conten¬ 
tent de rafer le poil, & appliquer fur Fos ’ 
defeouvert Femplallre de blanc d’œuf f 
de Mallic, avec Encens 8 i Ludanum, 8C j 
le laiffervn jour, 5 c le lendemain ils regac- t 
de s’il y avne partie plus feche que Fau-' 
tre,car ils difent que c’ell là où elî le mal, 
d’autant qu’vne partie efcliaulfée envoyé | 
moins d’humidité dehors, que ne fait pas f 
lafaineoutemperée. ^ 

Des jtines poureon^oiflït les itffeBions &j 

(iffences des méningés. • | 

G ai. au 75. chapi du livre de Jrii 
Uedicin4i>^ au i. de loch affecîe 

chap.5. dit que nous pouvons connoi- 

ftre les afFeéliqns des parties internes par 
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fîgnes, pris de cinq chofcs, à fçavoîr. 

1. De l’adiion de la partie bleffec. 

2. De la propriété' de la douleur, qui eft 
pungitive cômeaux autres membranes. 
3' De la fciruation de la douleur: car 
elle environne toute la tefte, & rpeciafe- 
mcnt le dedans du Crâne. 

Des excremens qui en fortent, comme 
, le flux de lang du nez, pat la bouche , 6 c 
par les oreilles,aufquels nous devons rap- 
sporter le Fungus ,qu\ n’eft autre chofe 
‘■qu vne produ(^ion d’vne chair baveufe 8 c 
muqueufe, fur la m’embrane , lequel cft 
produit par l’apofteme de la méningé 
qui advient parce qu’elle a efté ofFence'e, 
qui fe fait par le moyen du froid qui ef- 
poiffit les humeurs , empel'chant l’évapo¬ 
ration,& par confequent que la membra¬ 
ne ne le mundifie & deiTeichc. 

5. Et des propres accidens comme rou¬ 
geur ÔC inflammation des yeux& delà 
face , 6c des excremens qui fe monftrent 
fur Fhcure de la bleffeure, comme le flux 
de fang par le nez , par les oreilles, & par 
la bouche, ou quelque temps apres que 
la bleffeure fe penfe, comme le Fungus, 
aînfî que nous auons dit. 


1 



Lu jfÿnts de l’efftnce du Cerveau. 

A Preî avoir déclaré les lignes de l’af- 
fedion du Crâne & des méningés 
il faut déclarer les lignes par lefquelsoa 
connoiftca que le cerveau ell: bltffé. 

' Les lignes donc , i. Des aBions 
pour connoiftreP i.Dey propres 

que le cerveau eft *3. Er des excremens. 
blefle doivent ellre tirez. 

L’adion du cerveau eft Du mouvement 
Fadion animale, laque!- i Du fentiment^ 
le eft de trois fortes. 1 Ou frinceffe. 

{ Varticulkrtm 
Commune. 

Particulière, comme devoir, ouyr,fiiî- 
ter.gouftet toucher. 

. Commune, comme *ieller,le contralto 
duquel eft dormir. 

S’il y a vice au fens.tant particulier qu# 
commun , qui foie advenu foudain apres 
le coup, c’eft ligne que le cerveau eft: off 
fencé en la partie d’ou procédé telle afFcf 
dion. Car le vice particulier du fens qif 
procédé de Fempefehement de Finftij 
ment eft apparente, ou de caufe manif» 



fte ou de cauTe niterne, comme quand il 
vient petit à petit. 

L’emouvcment peut eftrè blefie en 
deux fiiçons , comme quand il cft du tout 
perdu , ou qu’il eft vicie', du tout perdu 
comme en paralyfie. 

Vide, où parce qu’il efl dinîinue', ou 
parce qu’il cft déprave. 

Diminue comme en Fengourdiffement 
que les Latins appellent Torpor. 

Deprave'jComme quand il cft avec con- 
vulfion , tremblement, palpitation , & 
concuflîon ou rigueur. 

Gai. dit qu’il n’y a que ces quatre ef- 
peces de mouvement dépravé'. 

Si donc apres le coup reccu en la tefte 
il advient Paralyfie , JmpIigie, Aphonie, 
Conuulfion , Epilepfie ,ou Apoplexie, 
nouspenfions quete cerveau eft offence;- 
comme principe du mouvement & fenti» 
ment ,xomme dit Galien au i,- dtmotit 
mifctiloY. Chapitre, i. lej nerfs de foy 
n’ont point de force pour le mouvement 
& fentiment, s’ils ne la reçoivent du 
cerveau, & partant fe pourra faire que 
le cerveau ne fera pas offencé de foy,mais 
feiilemcntpar fympatie. 




L'ad’on du Cerveau, qiie-Gal, appelle 
Princeffe ,e(\:^F 4 nt.eJie , apprihcnpon ,on 
de deux for- \ imaginanon- 
tes. y f{çitidcin4tion,')»]ngcmtvt': 

' Et mmsire> 

Chacune derquelles peur / jlbilitioit. 
eftceoffence'e, ou pat •< Diminution» 
^Depravdtion 

La Fantefie ou imagination dcprâvée, 
s’appelle en Grec Caria, ou CataUpJis. 

La diminution coma ou létaigie. 

Et fabolition , rcfuerie ou delyrc. 

Caros H’efl: autre chofe qu’vn endor- 
miffemcnt, & immobilité du corps, avec 
perte de fentiment, mouvement, & ap- 
prehenfion. 

Coma eft vn grand endormiffement, 
qui n’à pas toutesfois la difficulté qu’à le 
Carus. 

La raifon eff abolie en beftîfc, c’eft à 
dire quand on eft du tout abrury. 

Elle eft diminuc'e, en fortifc & folie._ 

Et dépravée, en refvérie. 

La mémoire par-r Eootihlianceabolit 
reîllement peut eftre 3 c, comme 

perdue, comme. / en ignorance, 

^ Ou âeprauce,corne 
\tnJotti[e. 




S’il y a refuerie, oublîance ou endoN 
tniflement auec perte deraifon,arriuée 
loudain apres le coup receu en la tcfte, 
nous pouuons dire que le Cerueau cft 
offence,puis que la mémoire,la raifon,&: 
frpprehenfion , procèdent du Cerueau. 

Nous ne deuons tirer aucuns lignes 
de la propriété de la douleur , ni de la fi- 
tuation d’icelle pour contioiftrei’ofFencc 
du Cerueau , d’autant qu’eftant le prin¬ 
cipe des aébions anirnalcs, il deuoir clire 
exempt de fentir & mouuoir, par latei- 
gle d Ariltore au 3. de famé , car tout 
ainlî que le piuot (ur lequel fe fait le 
mouuemcntdoiteftre immobile: ainfile 
Cerueau comme principe du mouuemét 
& fentiment doit eftre exempt de fen¬ 
tir & mouuoir. ' 

^ Les propresaccidens, nous connoif- 
ions que le cerueau eft offencé par le 
coup receu en la tefte,comme par le vifa- 
ge bouffi,les yeux enflez,lacôuleur cen¬ 
drée ou rougeaftre. 

Par les excremens ( c’eft à dire par ce 
qui fort de la partie) nous pourronsiu- 
ger de la blclTeure du Cerueau j comme 
U par le coup il fort yne fubftaHce geofr 




jîete, blanche & mouclleufe, nous pour» 
rons dire que c’eft de la fubftance du 
Cerueau. 

Des Aceïdens quifuruiennem aux^îayts 
& bhffms de tsfie. 

A Pies avoir déclaré' les figncs paf 
lefquels on peur connoiftre la 
bU'fl'eure du Cranç , des membranes 
& du Cerueau,& qui n’ont point accou¬ 
tume' de paroiftre fi le Cerueau,les mem- 
braneSjOU le Crâne,ne font ofFencez,foit 
de première affedtiou , ou bien par fy m- 
partietil faut maintenant déclarer les ac- 
cidens qui peuuent furuenir à telles blef- 
feurcs, & peuuent eftre auffi fans que le 
Gerueau , les membranes, ou le Crâne 
fuient aucunement offengiz de première 
affedlion ou de fyrapatie.' Telsaccidens 
font vomifiement billieux,fi e'ure,ftiflbns 
& tremblcmens , le defgouftcment SC 
bondiflement de cœur contre les viandes 
l’abfttidion du ventre, delà velïïe, Sc 
Finflammation. 

Le vomiffement adulent en lableflcu- 
te du Cerueau & de] ces membranes 
pour U fympatis qu’à la bouche defe- 
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fiomach avec le Cerveau. 

Hippocrate au 50. Aph. du 6. livre dit 
qu'en faffedtion de coure partie principa¬ 
le» la fie'vre eft'ordinaire. 

te friffon qui vient à coures Keures & 
fans règle, & ne finît point la fie'vre par 
fueur eft tees-dangereux , parce qu’il ne 
vient critiquement, toutesfois s’il vient à 
raifon de Finflammation qui fe tourne en 
pus, di commence par la playe c’eft vn 
bon figne. 

Le cœur bondit contre les viandes, 
&on eftdefgoufte'pour les mefines rai- 
fons qu’adiiient le vomiiTenient bilieux: 
il n’eftpoffible d’avoir appétit, car tou¬ 
tes chûfes femblent ameres pour la 
continuité de la tunique , qui revefl: 
tout le dedans de Feftomach,& de la 
bouche. 

Aux playes de telle on a le ventre 
referré 6i de on nVrine pas beaucoup, 
d’autant qu’il fe fait vn tranfport de 
îhumeur bilieux en haut qui doit aiguil¬ 
lonner la faeultéexpultricc, & fervir de 
çlillere naturel. ' ’ i 
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Les figues r^e l’inflammAtion 
de la mtuirtge’ 

L Esfignesde finflam- f Laejtul'iiê du 
macion delà meninS corps. 
ge, Ibn t P lis O U de. ^ Des excrtmens 

r CQtilerir- 

La qualité du corps fe^ En l'habitude. 
conlîdere en cinq ù- ^Tempérament. 
çons.àfçavoir en la i Figure. 

\ St (nileure. 

Parla couleur nous jugeons de l’in¬ 
flammation , & non feulement par la 
couleur de la membrane mefme,mais pac 
la couleur de ce qui eft produit : car ’ 
fl la méningé & la tunique des yeux qui 
en vient font d’autre couleur que de leur 
naturel, comme rouges & noiraftics ; qui 
toiitesfuis naturellement comme fperma- 
tique tirent fur le blanc, c’cft vn figue 
cuidentde Pinflammatîon. 

’ Par Phabitude nous jugeons de^’în- 
flammation , car fi la méningé qui doit 
dire fouple,eft devenue dure & retinente 
c’eftfigne de Finflammation. 

Par la température nous .jugeons ds 
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l’inflr.m macion, car u ia méningé eftdc- 
venüe cr(.haufFee& ardante , c’efl; ügne 
d’inrempciic ,ou ii.flammation. 

Par la figure nous jugeons femblable- 
ment de Finfljmmaciün , car fi les lèvres 
de la membrane lonc rcnverlez & comme 
retirez, c’eft figned'inflammation. 

Pareillement de la tumeur ou enfleure 
nous jugeons de l’inflammation , & non 
feulement de la membrane mefme, mais 
auflî de la tunique des yeux qui en pro¬ 
viennent : car fl la mcniTrge & la tunique 
des yeux font comme bouffies, c’eft figue 
d’k'/flammation. 

Pfi oiitfrs de l’itiflammatiàn de 
/.I méningé. 

L ’Inflammation de la méningé peut 
venir d'vne efquillc d’os qui la. pic- 
que , on de Pair froid qlii la touche , de la 
pointe du trépan , d'avoir trop beu de 
vin, d’avoir trop mange', ou de trop crier 
ou de quelque autre afFedlion d’efprit: 
elle peut aufli advenir par quelque goiit- 
te ou grumeau de fang qui a eftd laif c 
ifffus, fc s’eft pourty, tellement que par 
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faute d’avoir ffté loigneufcment dcfel- 
che'e & mundific'c , i’infîarauiaiion y cli 
advenue. 

La méningé doit eftre foîgneufcment 
niundifice & defeiche'e, car autrement 
elle s’enflamme & pourrit , di d’autant 
plus defeiche'e qu’elle eftfcche de fa na¬ 
ture: carilfauctouflours garder la tem¬ 
pérature naturelle de chafque partie,pat 
fon femblable. 

Lis fymfilomes qui fur’vhininx a ri/.Jl.im- 
niAtion de lû miiiingt> 

D e l’inflammation de la méningé ad¬ 
vient plufieurs accidents,& fouvent 
la mort. Mais principalement 11 s’en re¬ 
marque quatre , la fie'vre , Finquietude, 
la convulfion, & h rcfvciie. ■ 

En toute inflammation il y a chaleut 
itnmodere'c, & exteption , fi la partie en- 
flamme'ecftprincipa'lle elle communique 
fes deux accidens à tout le corps : la cha¬ 
leur immodere'e par tout le corps eft 
fièvre , de là vient Finquietude, & pareil¬ 
lement la refverie , parce que le Cerveau 
eft proche, & de la tention vient la con- 
vujfion. 




L(5pgntt que rinflammation tourne h 
f’tj’paratioii’ 

3- TlJ'^Ppocrate en la jg.parcîe duî.du 
Xn. pognoftic , donne crois figues 
pour connoiftre que l’inflammation tour¬ 
ne à fuppuration. 

1. Le premier eft lefnffon qui vient de la 
mordacite du pus, qui picque & cuit en 
venant à la méningé. 

2. Le fécond eft la fie'vre plus grande 
qu’elle n'eftoit, tant pour l’cxcez de U 
chaleur qui fe monftre en la vigeur de 
Finflammation , que pour Faccrimanie 
du pus. 

3’ troifieme eft la pefanteur quî vient 
a^rai.on que Ihumegr de Finflammation 
s amafle envn pour eftre convertie enpus. 

Le progneflic des bleffeures detefte. 

L a predidion de FifiTue des playes de 
tefte eft grandement recommandée, 
tant pour éviter la calofnnie, que pour 
acquérir du renom envers le malade. 
Premièrement donc de Fauthorite 



(i'Hipp.au commencement du l.de playes 
dctefte.dic que quelque playe de tefte. 
que ce (bit, & pour legere qu’elle piiiffe 
eftre, ne doit eftre neglige'e, tant à raifon 
de fexcellence de la partie , comme du 
cerveau qui efi: logé en icelle , qu’à caufe 
des accidens qui ne fe montrent pas tou¬ 
jours des premiers jours ; Mais quelques 
temps apres lors qu’il n’y a plus de moyen 
d’y pourvoir,8c pareillement pareequ’en- 
corqueFos ne foit point offencé, il ne 
lailTepas toutefois d’eftre afFeélc par fin- 
flimmation,la pourriture, 8c toutes les 
affeétions de la chair qui le couvre, telle¬ 
ment qu’il faut avoir pour furpcéfe la 
playe mefnàe qui ne paffe pas la peau. 

Hippocrate nous a donné à entendre 
aux prognoftics d’où il faut prendre Faf- 
feurance de la predidion qu’on doit faire 
de toute maladie, car premiecement il a 
tiré le prognoftic de là qualité du corps 
puis des aâions, 6c des excremens. 

Nous pouvons J Vax la conjideratîoa 
donc prévoir riffue ^ desaBlons. 
des playes en 3.ma -U qualité d» 
ftieres, à fçavoir,oi. S cojps. 

C £t par les excrewers 
C 3 




Nous pouvons piognoftiquer de.l’iffuë 
de la plaje de telle,par la confideration 
des aillons du cerveau & des autres par- 
«"sdelatcfte. . ^ 

^ Les avions comme les facultez font 
ou ens J du nlouvement, ou principales 
1-es aaiüns du fens font ov ÇOeneraks. 
r I PditîettUem 

} Gmulks, r ydlky, •p.irtkullms, 
L X s" dormir, \ comme 


[ Voir. [ Ouyr.l Vlmer.[ Goujîer. [Toucher. 

Les aflions tiiotives font tous les mou-' 
temens du corps, 

^ Vîma^olnatio 


Les adios principales, fo m'L u r7ifo, 

'mémoire, 

Q^c s’il arrive quelque chofe en fes 
aclions contre le commun cours & ordre 
de nature, c’eft vne mauvaife chofe en 
P 1 1 ye de telle. 

Hippocrate au livre des playes de, telle 
dit que toute convuifion qui prov ient de 
p.aye eil mortelle , carrela demonllre 
<iu :l y a grande alrcurion au Cerveau. 

j-à relverie '^ ji advient aux jours cri- 



tiques cft mauvalfe. 

La ftupeui:, cndormifTcmenr, Sc refvc- 
rie provenant du coup de tefte, (ontdan- 
gVieufes. 

Ceux qui ont c%btanlenient de cerveau, 
deviennent Apopletyques, 6c n’en- ref- 
chappent point. 

Donc par la lefion des parties animaj- 
les-iious pouvons prognoftiquer de fif- 
fuc des playes de tefte. 

Du frogmflic pris des uB'ms yltuîes- 

H ippocrate au 2. du Porrhetiq , dit 
qu’ilfaut principalement avoir e(- 
cratd aux forces en la conli.lcration des 
plaves de tgfte , en bien examinant la na¬ 
ture du poulx dublcffé ; Cartel mourra 
d’vn coup pour la foibléfTe naturelle du 
corps, duquel vn autre refehappera, par¬ 
ce qu’il cft fort 5 c robufte. 

Lcproguoflic tiré des aBions naiUTiîlts» 

N OUS jugeons de Tiffuedes playes de 
tefte parles adions naturelles tant 
communes à appeter, cuite, & chaffer les 
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ch^lTer: C.r comme en tootc m.Wif 

«o.,ho„c„,de;vu„Jes,„c„i„p„t’ 

& ne po,i.o,.fi,„emetioiKles (L" 

fim.eï eft-,„ ^ 

f aye il eft dangereux quand la parlie 
n attire point,ne diacre & ne • 
de fupcifluitez. ^ P®’*’' 

On connsit que h pairtie affefle'c cuir 
, igere par la bonté du pus qui eft 
blanc, & fana puîneeu? 

Ir trtimfi, fri, J, U 

Cl* de U partie èle/sée, 

pus jugeons de rj/Tuë des playes 
1.^ detefteparla qualité qui fe mon- 

lite e '"'r^ "P"'"" 
ient eboTes, première¬ 

ment en couleur, en habitude, en tem- 
peumenx^ en figure, & en quantité, 
dehniri'”' «ousPertàiugerde Mue 
^ avoir trépané, k 

penmgeparoift rouge, livide, ou noire 

fl I. * 'i , nommément 

P - oc noirceur de la méningé ne 



fcpeuî effacer avec les medicamens, oiî 
enrre le miel, c’eft figne de mort ;Et mef- 
mef'ans avoir trépané'fi Fulcere du cuir 
femble de maavaife couleur , comme 
noire ou livide, & fos blaffard ou noi- 
laftre, c’eft ligne de mort. 

Refverie , convulfions , & veffye fur 
la langue, fignifient pourriture & deffaut 
de chaleur naturelle. 

Par fabitude nous connoiffons le 
danger de la playe, comme fi la ménin¬ 
gé au lieu d’eftre fouple eft dure, 8 c fi foS. 
au lieu d’eftre poly devient rude & ra¬ 
boteux. 

Par le tempérament fi l’os eft fie'vreux 
&efchauffé, comme auflilc cuir & les 
méningés, c’eft figne de mauvaife iffue. 

Par la figure, fi la playe eft grande Si 
tnorme, tant aux méninges comme au 
cerveau, eft mortelle. 

Par la quantité', comme par la tumcur„ 
I car fi elle appert petite & amaflee avec 
f pus loiiable , c’eft bon figne j Mais fi elle 
paroiftlarge, & feparee , avec duretes,, 
elle ne vaut rien à caufe de la crudité' qui 
pourrira plûtoft qu’elb ne meurira , 8 c fi 
cette tumeur s'évanouit fans caufe raani- 



it 


encor pis pour le danger qn’il y a 


du aanfporc delà matière audedai 


'Progngjiic pris lies txaemns. 


P Ar les excrcmens de routle corps & 
A de la partie bleflfee nous Jugeons 
quelle lcra i’iffuëdela playe : De 
tout le corps , comme fi les excrçmens 
lotit naturels tant mieux, fi au contraire 


,.. Hiicux, U au contraire 

cela montre augmentation de mal, fi les 
fx rcmens deviennent blanchaftres, céla 


oiaiicnaitres, cel; 
démontré .vn tranfport de l’humeur bi 
la^Tfte^" augmente le mal de 

, D’avantage tous ceux qui font atté¬ 
nuez de maladies aigues ou longues , ou 
bien de playe , s’ils jettent vne attrabile 
ou lang melancholic, par haut ou par bas 
ils meurent en bref. 

Auiurplasilfaïuobferverquc le flux 
de ventre lurvenant aux playes de telle 
el- morte! : Mais beaucoup plus certaine- 
ment jugeons-nous de^jffuëde la playe 
de telle , de l’excrément qui fort de4 
playe, car s'il ne fort que de la'fanie clai- 
IC& en petite quantité c’elt mauvais fi- 
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gne;maîs fi le pus quUn fort eft en quan¬ 
tité' convenable, blanc , e'gal Scamaffe', 
fans aucune mauvaife odeur, cela donne 
efpcrance de guarifon. |f 

fngnoflicpris des chofeanxtmmts. 

N On feulement nous predifons fiffue 
des playes de tefte , par les fimpco- 
nies des chofes internes, mais auffi par les 
externes convmc par la faifon du temps & 
région, car fi la playe a efté receue en efte 
.elle eft plus dangereufe, d’autant que la 
chaleur de Tair avec lagrande humidité du 
cerveau aident à la putrefadion Si pour¬ 
riture des humeurs. 

D’avantage , fi le cou p a efte' do une' en 
pleine Lune il eft plus dangereux qu’en 
autre faifon, à raifon que la Lune qui eft 
inaiftrefte St gouvernante de toute hu¬ 
midité , augmente St multiplie tüürcs 
chofes humides , tellement que les hu- 
midltez de la tefte mcfme croiffent lots: 
Et au contraire la partie eft affoiblie par 
le coup , & tant s’en faut qu’elle puiffe 
gouverner toutes les humiditez, qu’elle 
ne poutroit pas mcfme maiftrifer autant 
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ti humidité qu’îl y en avolt en faute rrar 
elle a elle affoibIie,& partant ne pej 
avoir tant de forces. ^ 


De combien ^echofes doit ejîre le prognojlk 

f»gtner*l. 


L e prognoftic non feulement des' 
playes de telle, mais en general de 
toures_mal 3 dies,elltire de deux chofes, 
de la vie, ou de la mort & du temps ; Car 
on doit fçavoir fi le bkffe' refchappera ou 
non , & dans quel temps il pourra-ellre 
aors de danger, ou mourra. 

f-cs quatre Maillresont dit que dans le 
ly. tous les dangers font paffez: car il ont 
pris le ly. pour le iq.. qui cil critique , & 
non pas le ry. ^ 

Ees jurifconfultesont’arrelleque tous 

les dangers elloicnt palfez dans le 40, 
jour : Mais Roger à fouflenu qu’on ne 
pouvoir ellre bien alTcure d’une playe de 
telle devant le centiefaie jour, les jours 
critiques, d’autant que-GaÜen a dit au 
17-, c. des/ours critiques, que la maladie 
qiueftcxademcnt très aiguë fe pourroit 
fanir en quatre jours, & que la maladie 



très aigue fimplement fe finiffoît en fepr, 
&que la maladie aiguë exadtement ië 
terminoit en 14. & aigue (împlcmcnt au 
BO.raais que la maladie aigue par dechet 
& improprement, fe terminoit au 40. 
Toutesfoisce n’eftpas à dite que toutes 
les maladies ne palTent point celle bor¬ 
ne ; car les maladies longues palîcnt ou¬ 
tre, & font differentes des aiguës en ce 
qu’il y a toufiouts fie'vre aux aigues, fans 
apperceuoir aucune inteimiffion. Hip¬ 
pocrate au premier & troifîéme des Epy- 
dimi'es en à recite' qui font venus iufques 
au quatre vingtiefme iour, d’autres iuf¬ 
ques au centie'me & d’autres iufques au 
120. Or la playe de telle peut eftrelon- 
gue pour la cacochime & reliquat de 
quelqu’autre maladie , comme de la 
yerolle. 

Z)< Id Conuul^on au x^byes dt ttfle. 

C Onuulfion eft vnc contrafèion in¬ 
volontaire des parties, qui en fan- 
te', & de leur naturel ont vn mouvement 
volontaire , avec vne impuifl'aace d’c; 
fiendre la partie, 
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Hippocrate au liure de? playcs Je teftc 
dit que quaud il faut dilater la plaie, 
qu’il faut bien aduifer de ne toucher 
point aux temples, parccquefi on fait 
incifion fur les temples il fe fait conuub 
fîon de la partie oppofite, ce qui eftmot. 
tel: Carfil’vndes crotapbiccs cft incifé 
tranfucrfalement , fans doute lecrotà-' 
phite de Fautre temple tirera de fon cofté 
■ & parce que fins refiftailce fembicra 
mclme endurer conuulfion parce qu’il 
demeurera retire' , le mufeie oppofite 
^ eftant couppe ne pouuant plus faire fon 
adtion. Ce ifeft toutes fois pas propre¬ 
ment coiiuullion , parce qu’elle efl; lans 
canfc fc fait pour la refolution de 
Foppofite couppé tranfuerfalemenr. 

Hippocrate fur la fin du liure des playes 
de telle , quand il declarc les lymptomes 
qui furuiennenr aux playes de telle pour 
n’auoir pas trépané' ou îl elloit beïoin, & 
aulïï ou on ne penfoit pas que le trépan ' 
fuftneceffaire , dit que les blelTez meu¬ 
rent auec fie'vre, refuerie & conuulfion, 
U piaye citant deuenue noire, & liuide: 
Mais il aduertit que celle conuulfion 
yicüt en b partie oppofite du coup, ce 



qûieft affiraie au 5. des Epidimies par 
deux hiftûires , Fvnc d’Antonomas,; 
quiayanc vn ccup au milieu de la teiîc, 
fur la future fagicale, & n'aÿant point 
cfte' trépané' comme il falloir, parce que 
les futures oftoient la connoiffance de la 
fente, fut furpvis de conuulfion fur les 
denxcùftez, à raifon que le cocpcftoic 
' iuftement au milieu , les fymptomes 
croilîans , Hippocrate reconnciir qu’il 
auoit failly en la connoiffance du .fait, 
& qu’il falloir trépaner , & de fait il fut 
trépané le quinziefme iour,maîs il mou¬ 
rut le feiziéme auec conuulfion des deax • 
collez. 

L’autre hiffoire eft d’vne feruante fur 
la telle de laquelle cheut vne porte, qui 
offença Vos pariétal, droit vers la future, 
elle fut trépanée deuant le feptiefmc iour 
mais U picce ne fut pas emportée, de fa¬ 
çon que la boue croupiffant deffous, luy 
apporta de grands fymptomes, nomme 
ment vne grade conuulfion du colle gau¬ 
che, tellement que Fon fut conttainA 
d’emporter & leuer la piece de Fos trépa¬ 
né lop. iour, & peur cela neantmoiris 
ne kiffa de mourir le quatorzième. 



Outre on peut demander pourquoyli 
coniuilfion vient à l’oppofite du coup 
eft d’autant que du coup £H'ait douleur, 
de la douleur defluxion , de la defluxion 
inflammation , laquelle venant fur les 
•parties nerueufes 8 c tendineiifes , fait 
conuulfion, & partant Galien à dit fut 
le deuxiefme Apb. du cinq liure que la 
oonuulfion fe faifoit du mefrae cofte' que 
la playe, à raifon de Finflammation, & 
certainement il eft véritable que du com- 
■ mencement ^ue la partie blcffe'e eft en. 
flamme'e la conuulfion eft du mefme co¬ 
fte' , à raiion de Finflammation, mais de¬ 
puis que Finflammation s’eft tourne'e ea 
gangrené , & qu’au lieu de tention il y a 
iafehecé auec pouriture , & defaut de 
chaleur naturelle, la partie opofite com¬ 
mence à fe retirer , comme eftant aiguil¬ 
lonnée de la vapeur de la pouriture. Cc- 
fte retradion n’eftà proprement parler 
conuulfion , Car elle ne demeure pas en 
vn cftat comme fait la conuulfion : mais 
envn mouuenient conuulfif,lequel eft en 
perpétuelle palpitation 8 c coneuflion ,à 
raifon des vapeurs infeéles & puantes 
que reçoit la partie bkftée. 
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Be U cuution des pUjes de tejle. 

S Elon quelques vnsla ^Vvneempln- 
curationdes playes de \ que. 
telle elt de deux fortes ,a / Et l'autre ra- 
^ fçauoir. ^ tionnelle. 

La curation Empirique eft de trois 
fortes. 

La première fe fait par charmes & par 
enchanteraens, comme par croix, eaux, 
huiles, poudres liqueurs, & linges, qu’ils 
difent confacrer par certaines paroles, 
laquelle façon eft très aife'e , d’autant 
qu’il n’y eft requis aucune dodrineiMais 
aulïî elle eft très dangereufe , d'autant 
qu’elle eft contraire au Chtiftianifme, 
combien qu’elle foit orne'e & voile'e de 
belles paroles. 

ia 2. eft pratiquée par breuuages,fans 
lien appliquer fur le mal, linon quelques 
fueilles d’herbes ou arbres, qui s’ohferue 
encore de prefentpar quelques Alemans 
&Juifs. 

La3. eft lapins approchante delà vé¬ 
rité, parce qu’ils fe feruent d’emplâtres, 
cerats^ baulmes, poudres, liqueuts,eaty[ 

P . 



diftillees, qiai eft vne maniéré afTezcom- ' 
mime aux Àlclûmiftes, Arnaut de Ville- 
neufue la pratiquoIt,&plufieursautres 
de Ton temps, 

La rationelle eft celle qu’ont fuiuy les . 
anciens Grecs, Latins,& Arabes,comme 
Hippocrate ^ Gilicn Celle, Auicenne, 
Rliafîs, Aurcorhes, Auenois, Albuchafis 
& autres qui ont procédé par indicatiôns 

Hippocrate a voulu quion trepanaft 
entoutc fente cftroite, en toute contu- 
fion , & en toute marque qui fera avec: 
contufion , ou auec contufion & fente: 
en toute fradlure ou il y a brifement d'os 
il confelTc n’eftre neceflaire de trépaner: 
mais bien a toutes fentes, parce que ce 
qui eft entre' & coule' fur la méningé, 
n en peut foitir autrement, au iiure île 
loc. in bomine. 

Bref, Hippocrate à trépané' Pefcuyer 
de Palamedes, Antonomus,& laferuan- 
teOmeb'enne,parla ly, 28.& 29. du5‘ 
des Epydimies. 

Galien au 2.du g. deyfu p.irtium,m 6. 
chapitre du 6 , de la méthode & 10. des 
fjmples reconnoift que le trépan cftoiten 
yfage de fon temps,quand il-recommâde 



le fang de pigeon, 6c i huillerofat pour 
les afFeftions des méningés. 

L’tccajiin qui a incité Us Rdtionds a inyen¬ 
ter le trc^itn- 

L Es Radoucis ont confidcie' qu’en 
toute ftadure il avoir douleur, 
que la douleur faifoit defluxion , & que 
la defluxion caufoic inflammation, 
dont ils ont advisc' qu’il cfti it befoin 
.d’appaifer la douleur Si empeilher la de¬ 
fluxion': la douleur s’appaiie avec quel¬ 
que cerat anodin,la defluxion eft empel- 
clic'epar le bendage ; car le bendage fait 
exprcflîon de l’humeur contenu en la 
partie blclTee & empetche la -defluxion 
qui fe fait : mais en la teûe le bandage 
n’a point de lieu : Parquoy il faut avoir 
recours à d’autres moyens : Car fi la fa- 
' nie qui cft tombée fur la méningé, com¬ 
me toute chofe péfante va en bas, & ne 
peut remonter,tant pourCe que ce qui eft 
pefant ne remonte point en haut, qu’à 
eaufe que la fente eft trop eftroitc, com¬ 
me dit Hyppocrate au livre des lieux en 
fhqiîime, à raifon dequoy U luy faut 





.donnerouuerture , ou Fattirer au tra- 
ueis de tos & de la fente p.u medicamês 
atrradl,fs&tefülutifs. Or il n’y a point 
demedicamens qui puilTent faire cda 
connîie dit Galien à la fin du d.dclaMc^ 
thode : Parquoy il £,ut fai^e ouucrturè 
de Fos aueclefer, afin que la fanie en 
puiHefortir comme elle y cil entree , & 
qu’on puiffe tirer les efquilles qui pk- 

quent&preflent la méningé. 


Sçavair s’il faut toufiatm trépaner. 


J L y ade grandes contefta rions fm- cette 
queftion, mais ie ne m’y arrefteray 
point , ains fuiuray feulement Faduis 
d’Auic , qui en deux mots en a doniae la 
refolution : quand, il dit qu’en tout vice 
d’os ou il y a défluxion de matière fur la 
méningé , qu’on trépane fi Fouuerture 
n’eft affez grand e. 


^ S il faut trépaner en la fente fans que la 
peau fait entam ie. 

C EUX quifuiuent Hyppocratffdifent 
qu’où il y a matierequi coule fur [a 




membrane 8 i ne peut fortir, qu’îlfaut 
faire ouverture à fos apres avoir incife' le 
cuir Mais quelques autres difent qu'en 
ce cas il vaut mieux vfer de medicamens 
attradifsSc refolutifs, & qui ne de'cou- 
vrira point Fos engendrera moins de fa- 
nie, §c fe confumera pluftofl: par la for¬ 
ce de la chaleur naturelle , laquelle fo 
conferue plutoft fans folution , qu’avec 
folucion de continuité' ; D’avantage ils 
allèguent que les parties qui ont accou- 
ftume' d’eftre couvertes,font grandement 
incommodez quand elles font defcou- 
uettes : de façon que Galien fur la qua¬ 
rante troifieme particule du 3. des fradt- 
ade6Fcndude coupper la peau , encore 
qu’elle fuft altérée : au furplus ils difenc 
que quand Hipocrate a trépané' aux pre¬ 
miers jours : il deffend de lever la pièce, 
de peur que la méningé ne foit trop long 
temps defcouvcrte. 

Certainement il n’eft pas bon de faire 
toufiours Ouverture à l’os : Car quand 
nous apperccvens que l’ecchymofe efi: 
petite , il faut vfer feulement de refolu¬ 
tifs ; mais fi nous voyons que Fecçhyrao* 
fe foit grande, ou bien qu’il y ait quel- 



qHeefqiiilIequî pîquela membrane, ou 
cnfonceurequiprcffel’os.il faudraf«. 
re 1 ouverture pour fecchymofe, & tre. 
paner l’os. 


S ’ilfm m^mr les enfaas. 

H ippocrate a îndifFeremmenttrepa- 
néles cn£ins auffi. bien qu’autres, 
s li y avoir fente ou contufion en l’os, & 
que l’os fuft defeouvert, mais en casque 
I oa fuft point defeouvert, & mefnie 
que la peau ne fuft point entame'e, en¬ 
cor que meurtrie , il n’eft auconemenc 
c oin de les trépaner. Premièrement 
pJtL-e qu’ils ont les os & la peau tendre, 
^que les refülutifs les pourront guarir. 
Secondement parce que feffufionde fang 
les aftoibliroit & efpouventeroir. Tier« 
cernent parce qu’en criant ils feroient 
remonter le fang en haut, d’où fe feroit 
inflammation. Finalement, paree que 
ïamais il n’en a bien fuccedé, & par¬ 
tant il vaut mieux avoir recours auxre- 
percutifs doux pour le premier , puis 
aux caraplàfmes corroboratifs & rcfolu- 
tifs, & encor que cela foitlong, toute- 
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Ibis il ne fe faut point ennuyer, mais 
continuer s’il n’erapiie point, d’autant 
que s’il en devoit advenir mal, U vien- 
droit de's les premiers iours : Car par la 
chaleur 5i humidité de fenfant, l’inflam¬ 
mation fe feroit plutoft qui femportc- 
roit. 

Or d’autant qu’Hîppocrate & Galien 
ont toufiours enfeigné la vraye métho¬ 
de,-appuyée de la raifon & expérience 
pour traiter les ftaélures. Gui. s’eftrefo- 
lu d’obferver le mefme ordre, & nous 
autres à fon imitation, comjme noftrc 
Précepteur defirons fuivre la mefme 
yoye qu’il a enfeignée pour curer les 
playes de telle avec fl afturc au crâne, 

De façon que pour procéder à la gua- 
rifon des playes de telle Gui. nous a laif- 
fc deux intentions. 

La première eft d’avoir égard à l’habi¬ 
tude de tout le corps, & la féconde à la 
partie maLide. 

La première s’accomplit par les înftru- 
mens de la terapentique diete & phar-; 
tiiacie. 

La féconde obferoant fept conlîdcra-; 
rions, 



f. L3 première eft içavoîrpoiirquoy oii 
ouvre l’crs. ^ 

ï. ia a.quelles frad.oHt befoin d’ouver- 
ture,& quelles n’en ontpoinc befoin. 

La troifiéme en quel temps on doit 
faire l’operation. 

4.La quarrie'me en quelle partie on doit 
appliquer le trépan. * 

5-La quantité de Ibs qu’il convient ofter 

6 . Par quel moyen l’operation fe doit 
faire. 

7. Et finalement le moyen d’operer &ap. 
pliquer le trépan. 

La première intention, qui eft fçavoir 
poutquoy on ouure Fos, s’accomplir pat 
le moyen de cinq intentions. 

La première eft pour euacuer lefan? 
eaille contenu deflbus Fos. 

La 3. afin que le fang qui découlé fm 
la membrane ne la corrompe & enflame. 

La 5. ofter les efquilles &fragmen$i 
quipreffentla dure mere. 

La 4. pour faciliter Fapplication des 
remedes. 

Et la 5. pourfuppléerau deffautdela 
ligature defenfiue , laquelle ne fe peut' 
faire a la telle,à raifon de fa figure ronde. 

, Ephi 



Pour la fécondé îmciirlon n ous devons 
confideter que les fratures quior.t be- 
foin d’ouverture, font les marques conj- 
pofez, les fentes cappillaitcs,& les enfon- 
ceures & contufions. 

Les fractures qui n’ont point befoia 
d’ouverture , font la fente fimple Sc la 
fente large. 

Pour larroifiefnie qui defpend du temps 
auquel on doit faire foperation, H ppo- 
crate au livre des playes de telle , dit qu’- 
aulîî toll que le Chirurgien cil appeilc, 
ayant Conneu la fradlurc , accompagne'e 
de fafeheux accidens doit trépaner fans 
différer plus de trois jours, ou du moins 
en elle' dans le feptiéme & en hyver au 
pour le plus tard. 

Quand au quatriefmc qui cfl: de l’ob- 
fervation des parties ou fon doit appli¬ 
quer le trépan , Pare en a donnéla folu- 
tion dans fon traiéte'des playes de telle ■ 
ou il remonflre qn’ilyafix patries en lâ 
tefte , aufquelles on ne doit appliquer le 
trépan, 

I. ta première cil fur fos fra(îluie&: fe- 
pare du tout, de peur qu’en preflant def- 
lus on ne l’enfonçait fur la membrane. 

E 



2. Sur les futures pwui plufienrs raîfons, 
premicicment à caiife de leur débilité', fe! 
conderaent pour les fii.-imcns qui paffent 
au travers, qui furpendent la dure rnere, 
pour les-vaifleaux qui caufero ient Emor- 
rhagie , & finalement pour éviter la gé¬ 
nération do Callus , qui empefeheroie 
î’exhalaifon des vapeurs. 

3. Tierccment fur les furcils, àcaufed’v- 
ne grande cavité qui eften cét endroit, 
pleine d’vne homiditc blanche & glfi- 
reufe ordonnée de nature pour preprer 
fait ,qui monte au cerveau , laquelle ca¬ 
vité peut décevoir le Chirurgien , la 
croyant eflre vue enfonceure. 

4. Quattement aux parties internes de la' 
tefte s il eftpolîîble,de peur que la fub- 
ftance du cerveau ne forte dehors par 
Couverture faite en l’os àcaufedefa pe-'^ 
lanteur, 

5. Sur les os du bre^me ou fontanelles 
dcspet.ts enfins , lefquels ne font encor 
affez folides pour fouftenir la pefanteur 
du trépan. 

6 - Finalement fur les temples, â raifon 
du mufcle crotaphite qui reçoit pluficurs - 
nerfs, veines, & ancres qui poutroienc 




caufer fièvre, hermarihagie, dooleu;- 
convulfion , & pour obuier à l’accidenc 
que défait Hippoaaeeque fi on fait fe- 
ftion au mufcle droit de la temple, il ar¬ 
rivera convulfion de Fautre collé, di au 
contraire, la raifon eft que le mufcle perd 
•fon ad:ion,qiii eftoit de mouvoir & ame¬ 
ner la mandibule inferieure vers la fupe- 
lieure. 

De la quantité de l'os qu'il cen- 
yient ojler- 

L e Chirurgien doit ofter de l’os 'telle 
quantité que la maladie le requiert: 
ou bien la portion de l’os biisé &c séparée 
du pcricrane, à raifon qu’elle ne peut re¬ 
cevoir de noiirrilTement : Cecy eft neanc- 
moins refervé pour la plufpart à la difere- 
tion de l’operateur. 

Si Fouverturefe fait pour l’évacuation 
de la matière, il faut ofter de Fos le moins 
que Fon pourra : Si c’eft pour Fenfonceu- 
re le plus que Fon pourra. 

’ Sila fraélurenepeneftrcquc la pre- 
tniete table,il ncfiiudra vfer du trépan 
entier: mais feulement exfolliet i’os pour 
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efpuifcr le fang contenu au dîploé. 

Et fl los n'eft fradtuie ains ayant fim- 
plcment quelque afperité en fa fmface.il 
fuffit de le ruginer furperficieilement. ’ 

fAï quel moyen l'opérationp 
doit faire. 

A Vant que de procédera Foppera- 
tion qui fe doit exécuter par le tic* 
pan en la fradure du crâne, il faut pre- 
mierement fçavoir pourquoy on trépane, 
& fccondcinent.donner ordre que ce qui 
convient appliquer apres Foperation fuit 
preft. 

Paré fameux Chirurgien a laîffé pat 
eferît quatre raifons fçavoir pourquoy on 
applique le trépan. 

I. La pteiiiiere cftpour cllever Fos afin de 
tirer plus facilement les cfquilles & ftag. 
mens qui compriment les membranes & 
picquent le cerveau. 

2. La fécondé, afin qu’on puifie évacuer, 
deterger & fccher le fang & la fanie qui 
font tombez entre le crâne & les raem- 
btanes, ou entre les membranes & le cer¬ 
veau. 



Tierccmenr pour ûciliter Fapplica- 
•lion desremcdes. 

4. Quaitcment, pourfuppléerle defaut 
delà ligature de laquelle on fait expref- 
lîon du lang , & autres fuperfluitez aux 
autres fiaétures des autres parties, ainli 
que nous avons cy-devant dit. 

Faloppe a obfervé trois cas,ou il fal¬ 
loir necelTairenient trépaner, encor que 
Fos ne fuft point defcouvert ny la peau 
entame'e. 

I. Le premier efl: lors qu’il y a abondance 
de lang entre le crâne & les méningés, 
pu entre les membranesSc le crâne qui ne 
ie peut refoudre. 

La quantité' du fang qui cft amalïe en- . 
tre le crâne & les méningés, fe connoift 
par l’cmorrhagie du nez , de la bouche, 
des yeux, & oreilles. 

Et ccluy qui eft amaffe entre le crâne 
&le pericrane , par l’attouchemenr. 

Z, Lez. cas eftquand parla contufion il 
y a quelque efquille en l’os qui picqiï'e la 
I membrane , ce qui fe connoift par la pa¬ 
role du blclfé qui dit fentir quelquecho- 
fequi lepicqueau cerveau, & nomme'- 
ment quand il fe mouche, de là viennent 



les refverîes 8 c douléuis intolérables. 

3. Le troifiemecas, eftlors que la con-' 
tufion a tellement cnfuncé le tcft qu’il 
preflcla méningé , ce qui fe connoiftà 
r.utouchemenr, & par les accïdens qui en 
I^arviennenr , comme rengourdiffcment 
de tout le corps.' 

L ordre que Fon doit tenir avant Fap. 
plicacion du trépan, fe peut accomplirfi. 
filementobrervahc avecmethode ce que 
Gui. en a laiffe'par efcriten fon traidé 
des playes de telle,' comme aulïï en autres 
Jieu^ traittant des ftadures des autres 
parties en general -, qu’il a réduit à fixen- 
Icignemens, qui contiennent, qu’avant 
toutes chofes on ptépare tout ce qui ell 
necclTaire a Foperafîon, dont le premier 
eft faire efledlion d’vn lieu convenable: 
le fécond , avoir des fervireurs idoines: le 
troifieme eft füiimy de blancs d’oeufs 
ôc huyle tofat, & finalement de linge, 
vne poeiftc ou pa.tctre , ou rrfebaut, pour 
corriger i intempérie de Fair, & ptufieurs 
autres chofes à ce convenables Si necef- 
lal'cs. - 
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Le moyen d'operer^ dpp’t!iner 
le trépan. 

P Oar pai'vcmr à rexecution de l’ope¬ 
ration il faut avant toutes cliofes 
coniîderer les forces du malade ; Se¬ 
condement reprefenter à fes païens & 
amis la grandeur de la maladie ôc la qua¬ 
lité' de l’operation , enfcmblc l’incertitu¬ 
de du fuccez, pour éviter la calomnie: 
Préparer tout ce qui convient pour pen- 
fer lebleffé, comme huylevrolat adftrin- 
gent digeftif, plumaceaux en fulfifante 
quantité, l’emplaftrede betoinc diffouk 
en huyle rofat avec diacalciteos , fy- 
rop de rofes feches , compreffes, banda¬ 
ges àfîx chefs, vne poélle chaude ou pal- 
lette pour corriger l’air, 6c plufieiirs au¬ 
tres chofes à ce requifes & neceflaires: 
Et apres tout ce que deflus il-faut fitucr 
le malade, Sc luy boucher les oreilles, 8 C 
que la telle pofée fur quelque oreiller 
allez dur fait tenueifcnne par vn ou 
deux ferviteurs , de crainte qulelle ne 
varie çà ou là , puis rafer le poil, & fi 
l’os ir’eft fuâifanirnent defeouvert, fera 

E4 




faitîndfion en forme de croixboursuî- 
gRonnè , ou de la figure d’vn 7, de chif, 
fie à la peau jufques à l’os, de grandeur 
a la difcretion de l’operarcur, & le péri- 
cranefera fepare de l’os le plus dextremft 
5 c avec le moins de douleur que faire fe 
pourra , pour empefcher qu’il ne foit 
olfencépar les dents du trépan, les bords 
de la playc feront couverts de quelque 
emplaftre dclie' , afin qu’elles ne foient 
touchez de Fait ny du trépan : Cela fait 
on appliquera premièrement le trépan 
pcrforatif, la pointe duquel fera pofée 
fur l’os ferme, à l’endroit ou l’on voudra 
faire vn trou pour affermir l’aiguille & 
lapyiamidedu trépan entier ,lequel en 
tournant doucement circuira & couppc- 
ra l’os egalement, pendant lequel tour- 
noyement, ou du moins eftant parvenu 
Jufques au diploe', ce qui fe connoiftra 
par le fang qui en fortira , ou parce que 
le trépan ne trouvant tant de refiftance, 
a irfîion delà moleffe du diploe,pcne« 
trera acâprofondira plus facilement, & 
^pan-ra plus legeremenc ; comme aufli 

pour empefcher que les dents du trépan 
ne s engraiffent &c ne s'efehauffent , d’ai'; 



iant qu’ils pourroîent alterei Tos : le tré¬ 
pan fera leve' doucement, & trempe' en 
huyle & eau , tant pour le rafref- 
chir, que pour le faire pénétrer plus aîse'- 
inent,ce qui fe reïterera autant de fois 
que l’operateur eftimera cftre convena¬ 
ble, dcîaiffant la pourfuitte du refte de 
l’operation à la prudence du Chirur- 
gien. 

les tircer}Jîances & enfeiinemetis quil fdUi 
elferyer en U curation des 
flânes de tep. 

D Evant que d’entrer en la cüratïoii 
particulière de chacune blelfeure 
de tefte afin de ne rien répéter Gui. nous 
met en avant neuf circonftanccs& adver- 
. tilîcmens quidoivent eftrc remar quez au¬ 
trement les appelle-il notables. 

I. La première eftde la différence qu’il 
y a entre la curation des bleffeu res de te¬ 
fte, 5 c la curation des maladies des autres 
i parties. 

2. La féconde eft de fobfervation des 
chofes g< n'ouïes en toutes playes. 

3. la troifiefme eft d’appaifer la dou- 




^eur&empefcliei:ladeJïiixîon. 

J La qaatncfmc confine en la corre- 
‘'tion du mauvais air. 

Wanieî'™'^'’" deconfumet 

7 - La feptieme eftdu bandage convena. 
ble aux ble/Tenres de tcfte. ^ 

fa'îre^" eft des potions vulne. 

5 ? Ln neufiefme & dcrniereeft de la fuua- 
non du bielle'. 

Pour faciliter l’intelligence de fes 
notables ou enfeignemens je diray, pre- 
des playes de 

nite différé de la cure des playes des au- 
tes parties, a raifon de la nature de h 
pane en laquelle on doit confidererla 
igpite, la figure, la fituation, & l’a¬ 
ction. ’ 

La dignité'& excellence de la telle def, 
pend de Ion adion,de laquelle procèdent 
toutes les animales, comme lentir, mou¬ 
voir , ace. 



Sa fituatîon cft la plus haute fpheie du 

Sa figure qui eft ronde, à raifon de- 
quoyil faut changerScdiverfifier les remc- 
tles, d’autant que nous ne pouvons pas 
rfcr du bandage catagmatique en la telle, 
comme aux autres parties. 

ie fécond notable eft de l’obfetvatiorx 
des cinq chofes generales en toutes 
playes dont la première cft l’extradlion 
des chofes eftranges,fort qu’ellesayent 
elle jettez de dehors dans le corps par le 
coup : Ou qu’eftant du corps mefme elle 
foient devenues eftrangcs pour eftre fc- 
parez du régime de la nature. 

Les chofes venues de dehors font, 
comme quelque morceau de riftruraent 
qui a frappé. 

Et les chofes qui font du corps font, le 
poil, les efquilles, & le fang. 

La fécondé eft ramener les parties dî- 
ftantes. ^ 

ia crôifiefme eft entretenir Tvnite des 
parties. 

La quatre & cinquiefiTie , qui font 
confetver le tempérament de'la partie, 
•& remédier aux accideus , s’accomplti- 
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fent prefque par meimes retnedes ; car 
on cntreiient la température de la Dat. 
tie, en refeindant ce qui eft fuiperflu en 
retirant ce qui y pourroit monter &; 
ni tenant le corps pur & net ,de peur 
brelrer matière à la partie 


Nous oftprons ce qui eft fuperflu en 
la partie, & retirerons ce qui y^urroit 
n^onter, pat faignée & purgation. 

Nous entretiendrons le corps pur & 
net par les mefmes moyens , & par Pob> 
jervation des fix chofes noft naturel- 


Nous permettons la faignee aux playes 
de tefte. oupourflnflamraation prefen- 
te, pour Finflammatlon à advenir,ou bien 
a lailon de la douleur. 


Gahen au premier chapitre du fécond 

félonies lieux, dit que fi les forces ne 

permetto.ent la faignee, il eft befoin en 
ce c.^ venir aux clyfteres : Et toutes- 
fois Hippocrate au livre des vlceres, a 
ic nommément que la purgation eftoit 
necefi-aire aux playes de tefte & des /oin - 


■ Pour fubvenir aux accîdensqol arrl- 




vent aux playes de ttite, comme Emor- 
rhagie ,douleur & autres, il y faut re- 
nicdier, à fçavoir, comme en Femorrha- 
giejfila playe eft grande Uiffer efcoulcr 
quelque peu le fang , ayant toutesfois 
égard aux forces & à la conftitution de 
la partie. 

Faloppe dit que ceux qui ont efté 
frappez à Focciput ont eu du contre¬ 
coup quelque riiption de vaiffeâux aude- 
vantde la telle , dont le quatrième & 
ffptie'mc iour futvient Emorrhagie qui 
les guatit ; mais tous ceux qui font blef- 
fezau devant delà telle, & du contre¬ 
coup ont quelque ruption de vaiffeaux 
au derrière , meurent le plus fouvent 
quelque temps apres. 

- Le remede Fhemorrhagie ell de tcnàc 
la telle haute , & d’appliquer des pluma- 
ceaux tous fecs,ou trempez en aulbiii 
d’œuf battu , ou feul, ou avec le iaul- 
ne, & pat delTuS appliquer des tom- 
I' preffes baignez en oxicrat ou en. vin ad- 
llringent. 

La douleur fera appaîfe'e par Fapplî- 
cation d’vn digcllif fjjt de jaulne d'œuf 
mis dans la playe , Ce autour d’icellç 
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éc Phuîle roût j quia vertu d’amolir, dl- 
geier.appaifer la douleur, ôc corrobo. 
rer la partie par Ton adftriaion , & ern- 
pefeher Paffluencc du fangpar fa froidu¬ 
re qui eft fort modéré ; laquelle fe 
doit appliquer tiede en efté & chaude en 
hyper. 

Le troific'me notable cft de ce qu’il 
faut faire autour de la playe , pour le¬ 
quel accomplir il faut premier lauer Fen- 
uiron delà playe auçc Hydrcleon , fc 
prenant garde qu’il n’enne ry poil ny 
huyle dans la playe , puis raferlepoil, 
& P'Ufaitement bien remarquer la qua¬ 
lité de la blcffeure. 

Quand au quatriefme notable, qui 
eft de la correftion de Fait, il fe référé à 
celuy qui enfcignele moyen d admini- 
ftrer les chofes non naturelles. 

Le cinquième notable monftçe com¬ 
bien de fois il faut penfer la playe de te- ■ 
fte , qui cft fuiuanc l’opinion de Cclfe 
de,les penfer vne fois en hyucr , & deux 
fois en efté, à raifon qu’il ie fait plus 
damas de ferofitez picquantes enî’tfté 
qu’en hyuer,& parta^jr Fhiuereftplus fa- 
yprable pour les playes de tçfteque l’cfté. 



. Le fixicme cft oc la maniéré d’efpiî': 
fer la fanie qui cft chaflce par le dicflollé 
du cerveau & de l'es méningés,afin qu’el¬ 
le ne retombe fur lefdites méninges , fc 
fera plus aise'ment fi l’on applique vne 
petite piece d’eponge , tailice délicate¬ 
ment à proportion de la playe, & au lieu 
d’eponge, l’on pourra appliquer vne pe¬ 
tite piece de liege bien taillée pjopre- 
raent pour le mefme vfage. 

Le feptiéme notable eft du bandage 
convenable à la telle, lequel doit eftte 
dilFerent du bandage des autres parties, 
àraifon de fa figure ronde , à laquelle 
le bandage ne fc peut pas bien appro¬ 
prier. 

Le huitième eft: des potions vulne- 
taîtes qui ne fe doivent difpenfer que 
quand le temps de la fluxion & inflam¬ 
mation eft palTé, lefquelles potions fe 
peuvent donner pour quatre raifons. 
i.Oupourcequc lefangeft trop fereux 
k ne fe peut cailler pour tourner en 
nourriture. 

2. Oupource qu’il cft trop acre, telle¬ 
ment qu’il ne fe peut arrefter. 

]■ Ou pource qu’il eft trop pefant de 



pituiteux, & ne peut couler, 
t ?" grumeleux & î„. 

cgal. 

Le neufieme notable cftdc la fKua. 
non du malade,qu’il faut fituer le mieux 
que faire fe pourra, fans douleur & de 
façon qu’on cmpefche la defluxiôn : Il 
faudra donc luy pofer la tefte fur le code 
cppofire à la playc pour éviter la deflu- 
xion qui fe feroit fi la partie eftoit pan- 
chee : Mais quand le temps de la fluxion 
^inflammation fera pafTé,&que la playe 
fera pus, lors il faudra fituer la tefte, de 
forte que la fanic & le pus s’cfcoule a’ife- 
ment, & partant il convient fituer la.te^ 
fte fur la partiebleffée, de façon que Fo- 
r hcc de la-playe foit toufiours en pante, 

pourfe vuider continuellement. 


SoU 
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TRAICTE- 

D E L 

DY SENTERIE 

C’est a d-ire,- 

DU PLUS DE VENTRE 
Sanguinolent ; contenant Tes cau- 
fes, fignes, prognoftiq , curation 
& preieivation. Item comme il 
faut remedier aux accidens qui 
furviennent à ladite maladie. 


c'ejl que Dyfenterie. 

Ch A P. I. 

? Omme il y a dîverfes 
' efpeccsde Flusdeven- 
[ tre J & que le vulgaî- 
te les confond,&prend 
fouvent Fun pourFau- 
ï« (chefs dangereufe pour les maU; 

E 




2- TraiCié 

<îes)^il cfl: rteccÏÏAireja^ofîqim’d'fVe. 

c^lu- ciirationi dî-dire-^ffirvini 

dequan-e efpcce^ piincteSfts.La prc- 
dufl” ‘''PP^lIeeCœnaque.c’eftquanil 
dcven la matière eft'blancKè & égale,pour, 
fq qiiÇ-lç CI)yk «ftf n^flcjpariÿiVî-1, 
A;p3U>e qu^l y_a aù ïoji 

& aux veines Mcfaraîques, qui em. 
pefchent k aiTttâbfetîôti-d'iidit Chyle 
2. Que 1,1 faculté attractrice eft trop 
debile’. 3 ^ Que le'LaiacFe vfé par 
trop de^ viande,&rur tout dé fruîÆv 
ge,, qin lafelie le ventre, éu'qu’il a 
beu plus qu’il iTc filldit. Or léChy- 
Ic eft.'int demeuré dans dés boyauxà 
cau.'b des obftruélions , 6c par ce 
moyen cftant corrompu, nature taf- 
che de s’en defchaiger'.|cëlqj;.duxcie 
ventre s’il vient par obftruélion des 
veinesMeferaiques durecjuelquefuis’ 
long temps : mais s’il vient de quel¬ 
que autre caufe , il s’arrefte le plus 
louventdeluy mefme au.fecondou 
t!Z' '‘■©/fie'meiour. La 2 , erpece nora- 
1 e/pt. mee Lienterie , eft quand^e que le 
flux de mange &, boit p.ifté outi e,& 

neutre fpit prefque ainfi comme il fa man- 



de la Dyfenterie 3 
géàcaufc dequoy la faculté retentii- 
ce cie l’Eftomach & des Boyaux , cH: 
tellement débilitée qu’elle ne peut 
tetenitla viande jufqua ce qu’elle 
foit paifaitement digcrée par la cha- 
leur naturelle. Combien que hri’hu 
troifiéme efpece qui efl: appcllée 
Diarrhée foit vn iuot general qui 
fepeut accommoderàtouîcs efpcces 
de flux de ventie,fi eft ceque les mé¬ 
decins entendent propremetpar cela 
vn flux de ventre, où évacuation des 
humeurs,ta htoft biiieufes,tantoftpi- 
tuiteufeSjSf Atrabii.iHCs&c.Laquellc 
évacuation neanmoins fe fait fans 
douleur excepté quelque legere tré- 
chées du petit ventre;, au contraire 
delaDyfcnterie, qui eft accôpagnée 
avcc extrêmes douleurs & flux de 
fang. Ec c’eft cette quatrième & der- 
niere efpece de flux de ventre queA-v'/» 
nous cherchons : de laquelle nous 
traiterons le plus fuccintement & 
intelligiblement que faire le pourra, 
ayant égard à la capacité des gens 
îgnorans l’artde medecineten faveur 
defqucls i’ay v oulu dreffer ce dlf: 
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cours, afin (Ju’cllans efloignez des 
Medecins,n!spuiffent eux mefmcî 
avoir quelque inftrudtion & adreffe 
pour fe fçavoir conduire.Et afin que 
la maladie fuît mieux entendue,nous 
la de'crirons premièrement, puis en 
déclarerons les caufes, fignes, pro.i 
gnoftiq, curation, tant de la maladie 
que des accidens, & finalement la 
prefervarion. 

Dyfenteric donc, eftvn flux de 
ventre fangiiînolent, avec douleur 
& trcnchées de ventre fort cuifantes 
& douloureufcs, à caufe qu’il y a ex¬ 
coriation ou vlcere e's Boyaux; qui 
fait que le fang efl: meflé avec les ex-' 
cremens , comme plus amplement 
fera ditcy apres. 

Il fort quelqu’antre fluxde fangp.it 
le fondemétlefquels toutefois n’ont 
aucunecorrefpôdance avec laDyfen' 
terie ; Pource que le malade n’a ne 
douleur nyvlccre auxBoyaux,&n’eft 
aucunemêt prefle comme en la Dy- 
scterie:C’cft pourquoyil les faut foi- 
gneufement diftinguer.Orles fluxde 
rentre fan^uinolens qui ne tiennent 
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de laDylentcrie , proviennêt le plus 
fouventdes veines Hémorroïdales 
internes : d’ou vient que le fang qui 
fortefl: médiocrement rouge,Sevient 
volontiers feul, tantoft avant les ex- 
cremens, m.ais le plus fouvent in¬ 
continent apres. Le flux de fang pat 
le fondement, qui vient à caufe d’v- 
ne grande foiblefle du foyc, n’efi: 
vrayenient fmg, ains meflé d’eau,& 
rcflemble à layeurede chair.Les gru¬ 
meaux de fang qui forcent par le 
fondement, fe font quand les veines 
Hemorrhoidales internes diftillent 
en quelque reply du BoyauCulier,& 
que le fang'y eft retenu jufqu’à ce 
qu’il foie fige, 

Di^re'{&dlfihcîtons en la Djfditerk- 
Ch AP. 1 r. 

A Vant que paifer outre, î! faut 
noter que pour procéder mé¬ 
thodiquement à la cure de cette ma- 
ladie,il efl; neceffaite de la diftinguet 
felô qu’elle eft plus ou|moins véhé¬ 
mente & grande,ce qui fetvira puis 
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apres âbîen pronoftiquer, &de l’IG- 
fuëde la maladie & de la guerifon 
d’icclle. Nous ferons donc avÈc Ga- 
in lien & aucuns entre les Médecins 
'lîodernes, trois degrez ou efpecesdc 
j.tM. Dyfcnterie, Lepremierdegrëcom- 
le commencement de 
lik-6. la maladie:car alors les Boyaux n’c- 
liant encorque bien peu offenccz,le 
malade ne fait que des humeurs vif 
qucufesjfemblables au limon,& à la 
colle qui cft ordinairement attachée 
aux boyaux. Si bien que .fouvent 
lesmalades l’ont trompez , penfant 
que c’eft vne Diarrhe'e ou fljx de 
ventre commun, mais la graiffe qui 
eft attachée intérieurement aux Bo¬ 
yaux fuit tort apres, & on la void na; 
ger deffus-lcs excremes, fi bien qu’e- 
ftant jettes furies charbons,etle fent 
comme la graiffe fiicaffe'e, 

J ■ Le malade ayant retarde'quelques 
fece jours a donner ordre à fa mlladie,SC 
j,y^„.,parainfi perra's que les humeurs^a- 
terie. cres le foient amalTez en abondan¬ 
ce: ou que parles remedes Aftcin- 
gens, il les ait erapefehez de fortir, 
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•low les humeins acres &C corrom¬ 
pues amâffees en abondance dâs les 
Boyaux rongent &exulccrent la pte 
miere tunique ou membrane des In- 
reftinSjcledaquelle fouvcnt fe voyent 
dès 'pérîtes pieees_parmy les' cxcte- 
-m'èns; & fi on les jétte fur les char- 
•bohs ^ élles'-fe retirent & froncent 
promptem'ent 'corrime' fi c’eftoit du 
parchèmiHjles douleurs auflî & rou¬ 
geur des excremens s’augmentent de 
■plus en plufs.- • 

La rnaladie ayant dure' quelque ef- 
pacede temps, & lemalade s’eftant 
gouverné comme ilfautjalors la ma- e/pece 
titre fe corrompt de plus en plus, & 
devient plus acre Sccorrofive qu’elle rie. 
n’eftoit auparavant, telleniént que 
la maladie acqucrtvnemaligriîtéex- 
tie'me. L’vlcere auffi qui eftaux Bo¬ 
yaux s’agrandit, & devient plus ma¬ 
lin,fi bien que la propre fubfiâcc des 
Boyaux fort avec beaucoup de fang, 

& petirés pièces de chair, lefquelles . -, 
iettez fur les charbons rendent vne 
niauvaife fenteur,fe fechent&fe brû¬ 
lent finalement. Et voila comme H 
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faut diftlngncr la maladie félon la 
diverfite' des temps d’icelle. 

La maladie eftant en Ton plus haut 
degre', & extrême malignité il s’en¬ 
fuit le plus fouuêt vne telle foibleffe 
de FEftomach,& des Boyaux,à caufe 
desvlceres& de Finflammatign qui 
y font,qu’a la dyfenterie,il y furvient 
aufli lienterie, outre plus il s’enfuie 
que la viande fort comme le malade 
Fa mangée. Et pour lors ildetefte 
fort la viande poinét tres-dangereuK 
& mauvais. 

Fen. fievre furvient dés le commen- 
Pathel cernent,le Médecin, fe peut alTeurer 
iLf. maladie vient d’vn humeut 

lo. très acre , & maligne : au contraire 
fl le malade eft fans fièvre du com¬ 
mencement , cela nous démontre 
Fliumeur eftre moins j maligne 5c 
«“/«.acre. Et s’il furvient fièvre à la fin, 
3 lüTs. ^ caufe de la putrefjétion qui fe 
'^pior. fait autour FvIccre,ou qu’en quelque 
f‘/c, autre endroit des boyaux s’efi arre- 
ftée quelque matière,laquelle s’e- 
ftant pourrie,ou caufé inflammation 
(snvoye fes vapeurs vers le cœur, & 


de-Ja jyyfenterie. $ 
allume vncHevtc. 

J)esct(«fes de la DyftntCï!e<' 

Chap. iri. 

A Fin que la cure fuccede beau- 
coup micuxjil faut piemieremêc 
bien recercher &: diftinguer les cau- 
fes,, lei'quelles font ou externes, ou 
internes. Mars en -general c^’ftvne 
matière acre pisqiiân te & corrdfive, 
laquelle eftant retenue & arrefte'e 
darndes replis des boyaux,les ronge, 
picquedc exulcere,& par confequent 
les irrite à icttet hors continuelle¬ 
ment. 

Entre les caufes externes de cette 
maladie , la corruption de Fait cft la l» dyjen. 
plus dingereufe , dautant que nul 
ne peut viure fans Patirer continuel- 
lemenn; puis ayant infedté vn nom¬ 
bre de gens, Fvn puis apres fuivàm- 
menf iofeéte Fautre, par la frequen- 
îatioii-des vos avec les autres. Or il 
ne Faut pas douter que la dyfenteric 
li'^jpUeà ■prefent régné, ne pro- 
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vienne en partie de la corruption de 
l’air. Sur ce il nous faut confidercr 
que prefque tout du long de l’anneè 
paffée idoi.l’air a elle tellemct char- 
ged’exhalaifons &vapcurs,que IcSo- 
leil en fe levant en a elle'ofuqué jJ: 
s’eft montre tdut le long de cette ^n- 
nç'e la blelme, & plus obfcur que de 
coullume.Ces vapeurs &exlialai(bns 
s’eftant pourries, 5 c ayant ipfeété l’ait 

11 faut que ces corps terreftres, qui 
inceffammentPattirent s’en rel'entent 
& que leurs humeurs fe pouniffenti 
A quoy aidèrent ajiffi beaucoup les 

Trtmble deux trcniblemcns de terre que nous 

rTnff “lie annee là , à, fçavoirlc 

8. de Mars, & le 7. de Septembre: 
par lefquels ellaiar foitiesdes vapeurs 
qui avoyent elle' retenues & corrom¬ 
pues dans les enrraillesde la terre,fut 
augmente'e la corruption de Pair.I’ay 
trouvéfouvent l’Ellc pafle, du fruita- 
ge, notammentdes pcvmmes.Iefquel- 
les devant leur m4CLuirc cftoientnoi- 
res, pourries lut l’arbre. Davantage 
nous avons eu vn hyver, & Priqr 
temps aflbz humide^y à catife dequo]^ 



de la Dyfentene. if 
les corps le loni remplisde beaucoup 
ô’humeurs phlegmatitjues, : là delïtis 
eft venue au piois de Juin & Juiller, 
vne chaleur extraordinaîreinent g â- 
de, laquelle a auffi aide' que ledic 
phlcgme s’eft corrompu pluftoft. 
Dieu par fa bonté vueille purifiée 
tant la corruption de l’air, que prin¬ 
cipalement la corruption de noftri 
vieil Adam, comme la caufç princi¬ 
pale de tant & tant d’adverfirez qui 
nous adviennent journellement. 

Les medicamens acres & corrofifs 
I Ccaloquint , Antimoine , .Arfenic, 
Verre ptrlverife', & choies fembla- 
1 blçs', (ont aulli fouvent caulé de la 
dyfenterie , fur tout quand telles 
drogues s’arreftent en quelque repiy 
des boyaux. L’eau & le vin qui ont 
elle gardez long temps en des pots 
de ploitib., ou gros eftain, où il y a 
beaucoup de plomb , peuvent caufec 
Vnflux dyfenterique. Mizaud Méde¬ 
cin célébré à obfervé que feau-quî 
çft condedte par les canaux de plomb 
peut caufer la dyfetrceiie, fi on ea 
boit beaucoup & continuellement, 



La vian.^e aufii qui eft gardée en des 
pots&vaiffeaux de cuivre n’eft moins 
■ dangéreufe. Tout fruitage tendre, 
doux , & qui fe corromp facilement 
comme prunes, cerifes, perfes, me^ 
■Ions, courges, pommes & poyrcs 
douces, & Cl ües.Jtem les raifins,vin 
nouveau. Hydromel, Biere douce 
&'fraiche,le Cidre qu’on fait des pô- 
més~8£ poyres peuvent par fois eau- 
ferla Dyfentcrie.Lepoifron,chairde 
pourceau , & généralement tout ce 
•qui eft fort humide, dur à digérer & 
:qui fe corrompt facilement , peut 
auftî cauferla Diièntcrie.C’eft pour 
■quoy il fe faut donner garde de ma- ; 
ger poiflbn garde',chair ou autre cho 
fes corrompues ou preftes a fe cot- 
■fompre. Les viandes acres & fort 
■chaudes aident auflîà la gcneratioii ' 
tle cette maladie ,• pour autant qü’il 
ire fe peut faire pourriture fans cha- 
ieu’r, comme a cfté déclaré en moii 
Traître de la Gangrené. Les parties 
înrernés eftant desji chargées des 
hilmcu'rs& par trop échauffées, il 
r’en petit fkilsméc'ènfuivxe vue cor-f 
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TUption des hiuiicurs ; or relies vian¬ 
des font èellesqui ont efte' avec force 
Oignons,Poivre,Gingen)bie, clous, 
graine de paradis , mouftarde , & 
tout ce qui picque fort la langue. 
C’eft aulfi la caufe que cette maladie 
commence le plus fouvent à la fin de 
l’Efte', tant à l’occafion de la grande 
chilcur, qui a aide'à la con uprion 
des humeurs , que auflî à caufe de 
beaucoup de fruitage que les enfans, 
fur tout fujets à cette maladie, ont 
mangé. La frequentatiô des naslades 
ont efté caufe infailliblement de la 
Dyfentefietcarc’eft vne maladie non 
moins contagieufe que la Pefte. 

La caufe interne n’eft autre quV- 
ne humeur acre, maligne , & cor- 
rofive , laquelle eft non feulement 
bilieufe, Atrabiliaire , ou pituîteu- 
fe, mais aufli fallée , acte & cor¬ 
rompue, & s’engendre fouvent au 
Cerveau , puis defeend dans les 
boyaux.Ces humeurs acres viennent 
aufli tantüfl: de la Ratte , des vei¬ 
ne Mefaraiques & autres parties in¬ 
ternes, voiïe par fois f(Snt envoyées. 
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depuis les glandes veines & parties 
externes iniques aux boyaux. i 
Gai. Or combien que nos corps foient 
‘iTui.;. fouvenc chargez de telles humeurs,il 
ne s’enfuir pas pourrant toufiours l'a 
‘ff- Dyfcntcrie , ains feulement lors que 
lefeiites humeurs fe corrompent, & 
font devenues acres , foit par la cor» 
ruption de Fair, foit auffi par la fre- 
Fernel. quentation de ceux qui font travail- 
PatM. lez de cette maladie, ou pour quel- 
que autre des fufdîtes occafions.Na- 
ture donc le fentant grevé de ces hu¬ 
meurs , tafehe de fe décharger, &i en 
les évacuant ameine du comrneiKî- 
Vtiiitê ment ks vifeofitez qui refident d’or- 
* l’ha- dinaire dans les boyaux, afin qu’ci- 
Xif^ueax Soient tant plus gliflantes pour 
dis bo- aider aux excremens de paflfer : aulTi 
pourgarentit les boyaux que Fhu- 
meur bilieux ( que nature vuide tous 
les iours) ou que quelque autre cho- 
fe acre que la perfonue auroit prife, 
nclesoffciice du premier coup. Or 
CCS vifeofitez s’evacuent premiete- 
raent,dc e’efl: pourquoy fouventles 
malades penfenc avoir vn fiinple flux 
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de ventre , mais les boyaux eftans 
comme lavez & reinflez alorsils ne 
peuvent plus refifter à la matière acre 
laquelle les exulccre tellement que 
le iang s’enfuit avec très grande dou¬ 
leur,fur toutfi la matière acre s’arre'tc 
en quelque reply des petits boyaux. 

Signes de U Dyfenterie. 

C H A P. IV. 

P Ourcc qu’il y a diverfes fortes de 
flux de ventre, comme a efte' dit 
au chapitre premier. Jlles faut foi- 
gpeufement diftinguer par leurs li¬ 
gnes , afin d’eviter confufion en la 
curation , & ne prendre furtepoiir 
?autre. Quand aux trois premières 
efpeces de flux de ventre à fçavoir 
Cœliaque , lienterre, & Diarrhe'e, 
elles font faciles à connoiftre 6c di- 
ftingucr d’avec la Dyfenterie, tant 
parce qu’il n’y a pas de fang avec les 
excremens,qu’aulîiquc le malade nia 
pas les douleurs du ventre fi grandes 
comme en la Dyfenterie. Vray eft 
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que quelquesfüis la Dyfenrene peut 
fuivre l’vn .ou l’autre des fufdîts flux, 
■ a fçavoit lors que la.maticre eft acre* 
& qu’elle a racle & lave' lesyifcofitex 
des boyaux, corne nous avons décla¬ 
ré' par cy-devant. J1 y a àufli quelques 
autres Alix de lang par le fondement 
qui n’ont cependant aucune cotref- 
pondance avec la Dyfenterie, mais 
viennent aucune fois à caufe d’vne 
grande foib.l-effe du^fayeianais le plus 
fouvent à caufe que quelque veine 
Hcmotthoidale interne s’eft ouverte 
comme a elle dit àia fin du chapitre 
premier. 

Or la Dyfenterie commenceleplus 

fouvent. avec.vne grande douleur du. 
ventre, avec des erpreintes.& defirs- 
d’afler inceffâmment au baffin s fans 
en pouvoir faire finom quelque peu' 
de colle, au matière rougaftre, mair 
fort acre & picquante;. Ilya aulS 
quclqtiesf .is vn fîuxde venne qui du 
commencement femble., cftre vne 
L- atrhéeanais ayant vuidé& nettoyé' 
les boyaux de leurs viieofitez la Dy- 
• fenectie & les grandes épieiniess’en- 
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fiiivent, d’où vient qu’il fe f.iut don¬ 
ner garde en ce flux de ventre , au 
temps que la Dyfenterie à ion cours. 

Mais pour autant qu’es autres.flux- 

de’ fang par le fondement. comrne 
en celuy qui procédé de l’imbecillitc 
du foyc , & des Hemorroides inter¬ 
nes ouvertes , il y peut auflî avoir 
quelque actimonic,&cuifon au fon¬ 
dement, il eft ncceflfaire de les diftin- 
guer foigneufement d’avec la Dyfen- 
tetie. Or les autres flux de fang par 
le fondemenr, le fang vient volon¬ 
tiers plus abondamment, & plus put 
qu’en laDylenterie, ou il vient (fut 
tout au commencement ) en petite 
quantité & meflé avec les excremens- 
ou antre matière purulente. Q^ant- 
a la fie'vre il ne s’y faut pas beau¬ 
coup arrefter : car elle ne vient pas: 
toufiours au commencement de la 
maladie , quand la matière eft* fort 
acte &maligne,mais elle vient le plus 
fouvent quelques fours aptes, à cau- 
fe des grandes douleurs, inquiétudes- 
& matière purulente qui s’engendre- 
dans les Boyaux. Toutes-fois j’en ay 
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giiery quelqucsvas uù il ne furvenolt 
point de fièvre : chofe rare néant- 
moins; il levoidauffi du commen¬ 
cement de la greffe parmy les cxcre. 
mens ; puis des petites pièces de la 
première tunique des boyaux , & fi. 
nalement de la fubftance des boyaux 
comme nous avons dit au chapitre 
deuxième. * 

Signes pour mnelfire U pdïiie mMdo 

C K A P. V. 

A Près avoir connu la maladie,il 
brut aulîi rechercher la partie 
malade,àfçavoirenqu'cl boyau l'ex- 
coration ou vlcere eft,ce qui cft auffi 
neceffaire tant au ptognoftiq, que 
principalement à la curation. Or la 
partie malade fe cognoift , tantpar 
ladouleur comme auffi par les excre- 
mens : car fi la douleur eft excreme* 
ment poignante, & qu’il femble au 
malade qu’on luy plante des aleincs 
deçà & de la par le ventre , c’eft va 
figne que le plus grand eft aux 
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petifs boyaux ; mais fi l’vlccre eft aux 
gros boyaux, la douleur n’cft; pas du 
tout fi grande, d’autant qu’ils font 
plus charnus. Cefte différence de 
douleurs fc, monftre-cvidcmment en 
la Colique , & Jliaque paffion : car 
combîen qu’en la colique la douleur 
cft grande , fi eft-ce qu’en l’iliaque 
elle eft beaucoup plus vehemente, 8 c 
poignante. 

• Quant au lieu dolent,à fçavoît fi la 
douleur eft au deffus,ou au deffous le 
lîôbriljil ne s’y faut pas arrcfter,pour 
de là.en iuger le mal eftre aux petits 
boyaux,quâd la douleur eft au dcffus '/i»«r in¬ 
du n6brii,ou auxgros fi ladoulcur eft 
au deffousicarlesgros boyaux(com- dansUt 
me fçavent ceux qui font verfez en 
ÏAnatomie) ne font pas tous au def-’^w. 
fous le n6bril,ny aiifli les petits 
au deffuSjCe qui fe voit cxpreffement^coiiïi». 
en la fituation du boyau Colon : le- 
quel monte depuis le boyau Culier 
tout droit au flanc gauche iufqu’au 
deffous la Rate, oii il eft attaché, 

&fort eftroit, comme GafparBauhin' 
Anatomifte &fimpliftc tresexccllcns 
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& laboiineiix, à tout le premier re- 
marque; puis continnë de monter en 
haut jufqu’au deffous l’Eftomach, le- 
quel il touche apres defcend cn’bas 
jufqu'au delTous du foye,oLl le boyau 
Jleon finit. Au contraire le boyau 
Jleon [vn des plus petirs & grcfle] 
defcend fi bas, qu’il peut tomber en 
labouifeà ceux qui ont les Hernies. 
De cecy appert que Pcxcoriation 
Apoftume,ou vlcere eftât aux boyaitx 
greflesla douleur peut eftreau deft 
fous le nombril,& aucontraire eftant- 
aux gros boyaux , la douleur peut 
cfttc au deffus. 

Refte donc Paotre moyen de co< 
gnoiftrcla partie malade, à fçavoic 
par les exorcmens,lcfquclsil fautdili- 
gemment regarder, car fi le fang ou la 
matière purulente , & raclure des ‘ 
boyaux , eft meflee parmi les excre- 
mens, cela fignifie que le mal eft aux 
petits boyaux , d’autant qu’il font 
les plus hauts,& par confequent faut 
plus de temps à la matière Sc aux ex- 
cremens pour defeendre , & en ce 
faifantontloifir des’entremeller.Aii 
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.'contraîiefi les gros bovaux font of- 
fenccz, le fang enfemblc la matière 
purulente & raclure des boyaux , ne 
l'ont pas meflez parmy les exciemens 
mais attachez autour, quelquefois 
aufli^ vient avant les excreraens ou 
fuit incontinent apres. Si le.malatle 
va au baffin inco^irinent apres qu’il a 
fenti les lance'es& douleurs extrêmes 
c’eft figne que le mal eft aux gros 
boyaux, qui fondes plus bas, mais 
s'il retarde vn peu de temps d’aller au 
baffin , c’eft figne que le mal eft ailx 
petits boyaux qui font au deffus des 
gios. 

fimpiqckU Dyfenteïie> ~ 

C H A P. V I. 

QI f Apôftume ou vlcere eft auxpe- 
\J tits boyaux, le danger eft beau¬ 
coup plus grâd que s’il cftoit aux gros 
boyaux , parce q i’ils font plus fen- 
fibies; 'de li vient aulîî qu’ils caufent 
deS'trëchees'& inquiétudes beaucoup 
plùs' vehem^ntes afpres, L’eftq- 
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mach pareillement poiirce qu’il a 
plüs de fimpathie & confentement 
avec iccux , cft incite' & émeu à vo. 
tnpfo. miffcment, & refufe la viande.Toa. 
^tphcs. lefquelles ehofcs abjtent promp. 
tcinenc les forces du malade, font 
confeqûenc le danger plus grand 
D’autre part les vjceres de ces bd- 
yaux font entièrement mcurable.Au 
côrraire les vlceres des gros boyaux 
fepeuuér guérir, comme les exéples 
pies ferôt mifcs en auant en la pre¬ 
mière Centlitie Latine de mes ob- 
feruatiôsqui verra bietr toft lé'ioqc 
Dieu aidanr.LaDifenterié qui vient 
d’vne humeur adufte& Atrabilaire 
n’cft non plus curable que le chan¬ 
cre*. cre exulcerc',côme te'moigne Galien 
ifr ^ ^ ^ corn- 

menccment le malade fera en dâger 
car cela monftre, vne malignité, fiÇ 

f randc acrimonie de la mati^ere,fem 
lablement la Dyfenteiic ayantdu- 
lé quelque temps, & Je malade pert 
W-peuà peu le mâge/,éela eft dâgçrcux 
y fur vient fievre,, 
foît a caafe de, noflâratoatyji, ou 
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de la mAuere puiuiente de l’ulceie 
il éçhapera dilHcilcmenr. 

Es petits enfans cercc maladie eft 
«es dangcreufe, & le plusfoiivent 
incuiable,tant à caufe qu’ils ne peu¬ 
vent rellftcr à la grandeur du mal, 
que parce qu’ils ne peuuent prendre 
les racdicamcns requis. Mais esper- 
fonnes d’aage , elle eft daiigereufe 
pour vne au rre occafi6:c’eft d’autant 
1 qu’ils font d’vn téperament plus fec, 
& qu’il n’amalTent pas tant d'hu<- 
meurs,propre^àfe corrompre,! oinâ: 
aulïi qu’ils font plus robnftes à refî- 
ftet aux maladies,&fontdes exercices 
qui conCument les humeurs, fi celle 
maladie leur avient c’eft figne qu’il 
y.a vne occafion mervcilleulèment 
grade,àfcavoir vne coruption& ma- 
iigniréextraotdinaire d’humeurs. ' 

Si la Difenterie vient apres quel¬ 
que maladie aigue, le malade mou¬ 
la aulïi toft: autreslanguilTent long 
temps,-; deftcchent & meurent peu à 
peu,àeauiie qu’its leur font reliez dei 
ulcérés malings ,auttès deuîenncnt 
Hydto.piqaé^ Mais piuficurs gâr- 
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de. t vne cfpatc de temps vne liente. 

rie rendans la viande indîgcfte. 

Si le hocquet furvient à la Difcn* 
terie cela eft le plus fouvent figne de 
mort, pource qu’il vient d’inania^ 
tion, & pat trop grande evacuatiosj 
laquelle eft mortelle, félon Hippoc, 
.Et s’il fui vient fneur froide, & que 
•les extremitez fe refroidiffent ils 
mourront bien-toft. 

Cme de U DyfevtcrU, & premietmott 
hregime de viute qHreJ} U 
première intentm. 

L Acuration confifte principale. 

ment en ce que Fhumeuracre& 
malin foit évacue, & Fvlccre ou exr 
^pration du: boyau confolide'e. Et 
dgujttres ft faire il faut avoir 4.intcnriôs 
«irearrt iLa prcmicre eft d’ordonner vn bon 
régime de viure, comme il fera dit 
en ce chapitre 2. purger 8£.évacuée 
Ffaumeuivacre & malin, ^.^ppaifcC 
la douleur,-4. reftaindre & arreftet 
Icflux, & confolider Fvlcere, 
Pqnr4utant_quek régime die-vîuk 
-fft 
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eftvn des principaux points de la 
guevifon de cette maladie,& qu’ice- 
luy eftant bien obfeivé , plufieiirs 
pourroyent facilement recouutcr 
lande' fans vfer de beaucoup de me- 
dicamenSj'nous en parlerons vn peu 
amplement. Quand à fair, il doit 
eftre mediocremenr chaudj car puis 
qu’il y a toufiours vne malignité'* 8 c. 
corruption des humeurs en la dyfcn- 
tfiiie, il eft requis & neceffaire, que 
les pores 8 c conduits de la peau foiét 
ouverts, auffi bien qu’en la Peftei 
afin que cette corruption aye moyen 
de fortir 8 c s’avancer & cxaler par 
lefdits pores. Or il eft certain que la 
chaleur les tient ouverts, Se que le. 
froid les ferre , & repouffé les hu-, 
meurs qui font contenues dans les. 
veines qui vont droit au cœur Si aux. 
autres parties nobles. De forte que 
c’eft en hiver,ou autre faifon froide,, 
il faudra vji peu échauffer la cham- 
fire du malade.Et pour cette mefine. 
occafion kcluy fe tiendra affea; 
cLiudement entre les couverturest, 
dulid. Si fe lèvera bien rarement 
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non feulement afin qu’en fe levant 
il ne prenne froid,-mais aulïï afin 
qu’il ne retravaille , en fe leuantfi 
fouuent : car le trauail & mouve¬ 
ment du corps augmente la foiblef- 
fe & ic flux, de ventre. C’eft pour- 
quoyil faudra mettre quelque baffin 
de {fous luy, dans lequel il face fes 
necelîîtez. 

Toutes fois fi la fievre cftoit gran¬ 
de, Pair que le malade attire par la 
bouche doit eftre vn peu plus frais: 
Mais fi s’eftoit en Efté , & que fait, 
fut exceflîuement chaud, il faudra 
que quelqu’vn des alfiftans donne 
vn air frais au vifage du malade avec 
vnéventoir , & fur tout lors qu’il 
fent des foibleflfes &c deffaillancc de 
coeur à caufe de la grande chaleur,& 
diflipation des cfprits qui fe fonten 
cette faifon.Il faut auffi fouuent fai¬ 
re des parfums en la chambre du 
malade auec graine de Genevre,En- 
fens, Storax, Maftic & fcmblables, 
à fin de corriger la corruption de 
Pair. Jlfaut auffi d’aucunefois ouurir 
vnepetite feneftre de la chambre du 
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malade , afin que la mauuaîfc fen-, 
teur forte. 

, Quand au manger , d’autant 
qu’en cette maladie feftomach efl: 
extrêmement debile, & les Boyaux 
fcmblablement ofFcncez, il faut que, 
le malade du commencement , 
tandis que les douleurs font gran¬ 
des, vivre fobremenr, fi les forces 
le peuuent permettre, Ion manger 
foît léger & bien nourriffant, com- 
I me bouillons de bonne chair fraif- 
j che tant de mouton , que ieune 
I boeuf, chappon , poullaillcsi orge 
I monde', farine d Avoine, H autres 
bons boiiillons, dans lefquels il fau¬ 
dra desfaire vn iaune d’œuf, & y ad» 
ioufter du beurre frais, pource qu’il 
appaîfela douleur & garantir les 
boyaux à ce que l’humeur les ofFen- 
ce moins.Le malade peut auffi pren¬ 
dre du laid de femme, & au defaut 
d’iceluy de Cheure , ou de Vache 
tout frais, 5 c ne Payant frais, efteir»- 
dra vne piece d’acier toute rouge par 
plufieurs fois dans ledit; laid , puis 
le faut faire cuire iufqu’à ce que U 
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moicié foît pwfque consommée. De 
ce laid:il en^aut donner aa- malade 
auec du pain hlanc , ’ & vn iiu'ne 
d'œuf, & du beurre frais ou vnè 
cueilleréc d'iiuile d’amandes dou- 
ces , le laid de femme eft aulîî fort 
bon, mais le malade le prendra auflî 
chaud que la femme faura tire'. Et 
afin qu’il fe tienne cha'Hd,ii mettra le 
gobelet dans de Feau chaude , tan- | 
dis qu’elle le tire. Maiss’il y a fievie 
il faudra où du tout laiffer le laid,oit 
le tremper avec de Feau bien ferrée. 
Si la fie'vre eft continue il faudra pa- 
reillement tout ofter le vin,&toutes , 
chofes chaudes, Efpiceries Oignons 
ôc fcmblables,. Et fi la fièvre vient 
à certain iour ou heures, il faudra 
que le malade avife de ne boire ny 
manget pour le moins trois ou qai- 
tre heures deuant Faccez, afin que 
la fievre trouue Feftomach vuide 
& que Fàccez pafle plus prompte^ 
ment. 

La douleur eftant appaîse'e par les 
letnedes que nous déclarerons- au 
«hapitre neuf, il faut que le malade 
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vfedechofés qui' lavent abftergent 
5; nettoyent les boyaux cô'mme eft 
le petit laiâ , FHydrome!, c’eft à 
dire , eau & miel bien cuit en- 
fcmble & efeumé , ou quelque 
pain cuit alTez- clair , fait d’eau 5 c 
de pain fait auec toute fa farine^ 
pource qu’ils nettoyent les boyaux,- 
puis faut venir peu à peu aux vian¬ 
des, qui defechent & referrent le 
ventre , pour ce faire aucuns loiient 
fort le lievre rofty , & les fauffes 
qui fc font du fang de Lievre ; mais 
il fe faut donner garde , qu’il n’y 
aye point de vin-aigre,Verius, Aulx 
OignonSjEfpiceriejOu aucune choie 
acre & chaude.Les Coins ô£ Poires 
feche'es au four, font aulli bonnes 
pour ce regard ; mais il faut que le 
malade mange fort peu de telles 
viandes à la fois , pource qu’elles 
chargent FEftomach, & font difficb 
les adigerer. Le laifl d’Amandes eft 
fingulier en cette maladie, il le faut 
faite comme s’enfuir. Efteignez en 
I f«au vne pièce d’hier bien 
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ro. 5 ge , dix ou douze fois, en apres 
pilez les Amandes, &lespnffrzpar 
%TdT eau , on y peut 

Ui^d’ld- adioufter vn peu d’eau Rofe & 
du plantain , puis du fuc.repour le 
Djfiate- doux. Lc j^is, Lcntillcs, Pois 
rie, & Febues cuits avec ladite eau fer- 
tés , font anlG profitables, fur tout 
auxgens qui font nourris à telles 
viandes : & s’il eft neceffaîre d’arre- 
fterfert, il faudra adioufter vn peu 
d’Amidon. La chair de Mouton 
roftie , Item les Pigeons, Beccafles, 
Griucs & femblablcs Oyleaux font 
propres ; Le pain doit eftre cuit pat 
dcux£)is, ou vnpcu feche' devant 
le feu. Lesbreffez& cracquelîns ou 
il y a des œufs, font auffi bons. Au- 
f»in. cuns font du pain de Segle,. ou ils 
aiouftentdes grains noirs qui crqif- 
fent fur le fchu , bien caftez Si pilez 
auec les pierres qui font dedans,puis 
eftantbien cuir le donnent au ma* 
lade. Mais en tout cela fe faut 
gouuerncr félon Faagcdu malade, 
item félon les forces, & le temps 
de la maladie ; car Ci les forces font 
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jbbattuës ou qu il y aye vne Lîentc- 
tie, avec la Dylënterie, fièvre con- 
tÎDuë,.où défaillance de cœur, oti 
que le malade foit fort ieune, ou ac- 
couftume' a viure delicatetnenr , ii 
faudra que les viandes fiaient plus 
délicates & plus faciles à digerer, 
afin d’entrerenit les forces du mala¬ 
de. Ncantmoins il ne luy faudra 
point donner de la chair roftic, Feb- 
ves , Lentilles, pain cuitpar deux 
fois, ou fans levain, Sc autres vian¬ 
des difficiles à digerer: Mais au con¬ 
traire il prendra des bouillons de 
chairfraifehe , d’Orge mandé, fa¬ 
rine d’Avoine , item des pains gta- 
tez , des Chaudeaux faits auee des 
' œufs , iaiét d’Amandes , & fem- 
blable chofes d'aisée digeftion, & 
qui donnent beaucoup de noutitu- 
rc. Mais afin qu'ils teftraignent ôc 
corroborent fÊftomach & les bo¬ 
yaux,!! faudra aupatauât bien ferrer 
feau, auec vne piece d’Aciet toute 
touge. Le fuc qui fort de la chair de 
Mouton roftieeft auffi fort bon eo- 
lae au0I la PoiâriAÇ d’vn Chap^ 
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pon cuit en eau fenee, puis pUc'ê 
& pafTe'e avec fon boyillon , g£ 
quelques amandes eft an^flî fort nu- 
tritiue , & reftaure les forces ab- 
batiiës : Et fi-le malade cfttbtrdcbi, 
le , y faudra adioufter vn peu d’eau 
de Canelle diftiüe'c fans Vin, ou 
à-defaut d’icelle la Poudre de Ca¬ 
ndie. 

Q^and au boire,du commence- 
"• ment & tandis que le maladeà def 
grandes douleurs, il peut boite du. 
laidtdc Uache, ou de chèvre , fi ce 
n’eft que la grandeur de la Fievre, 
empefehe : ou bien il prendra delà 
Pttfanc faite comme s’enfuit. Pre¬ 
nez vne bonne poigne'e d’Orge, des 
quartiers de Coings fechez au four 
vne demie poigne'e , Et vn peu de 
J^eglifffe & Raifins doux faidtes les 
cuire avec de feau fenee , & vne 
cudllereeon deux de Miel; caril 
nctroye les boyaux. Puis prendrez 
vn peu de Candie, le romprez en 
piece, le mettrez en vn pot & vet- 
ierez voftre Prifane bouillante def* 
,3fos, puis il faut ptomptemem boÿ!' 
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cher & cftouper le poc , afin que i<i 
vapeur, ne-forte ; & Fayant laifféc 
jufqu’àce qu’elle fok rcfioiite d’elr 
le mefme ^ la ■donnerez au malade, 
sn pe.u tiede. Par ce moyen UCa- 
nelle donnera fa vertu à la Ptifane, 
êecorifortera merv'eilieu-fement, les 
pârc'tes'.nobles, te riialade ptendr.i 
aiiffi pour fe defaltéter du bouillon 
d’Orgetô'Ondéi, où du lait d’Aman- 
des, où de femences de Ccmrges, 
ÿcvn.peu de Payot., p.ouî appaifec 
ladouleuîr: mais le.la.itd’Aracn- 
4e oJu .lèçnenct^s ;frqid'es j ou autre 
bpùitons fbit cuit ou p, ff; avec de 
l’eau ferrée comtrie il a cfté dit par 
cy devant. Lors qu’il faut fort rC'* 
ftraindre & arrefter le flux .de ven-, 
tre, }e> vin des pruneaux Sauvages. 
ouBelloifes, comme aufli le vieux 
vin dans lequel on aura eftaint plu- 
fleurs fois vne piece d’Acier toute 
ro’Jge , fera parfaitement bon s’il 
n’y a point de Fièvre. 

Le malade fe tiendra le plus en 
repos que polfiblc fera : car le mou¬ 
vement du corps eft fort contraire 
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à ccrtc maladie, & caiife que le flux 
va beaucoup plus fort. C’cft pour- 
quoy il faudra mettre deffous'luy 
le balïîn , ou autres chofes com- 
mode quand il voudra allerà Chain. 

bre. 

Jl dormira à toureiS l'es -heures 
qu’il poima , foit de jduf où de nuit: 
car le repos & dormir cH bon , voi¬ 
re ncceflaite en cette maladie, pour- 
ce que les forces Ce reprennent,& 
toutes les aéfions animales arreftent 
& fe repofcnt, fi bien que le dormît 
aide à arretter le flux de ventre. C'ell 
pourquoy il le faut provoquer au¬ 
tant qu’il fera poffiblc. 

Le malade fe gardera auflî de 
courroux , chagrin , trifteflTe, me- 
lancholie , & de tout ce qui peut 
troubler le fang & les .humeurs : & 
fe tiendra le plus joyeufement que 
poflible fera. 
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Bu yeiwjjimint purz^ithns , qui 
efi UfeconJe. intention.^ 

C H A P. VIII. 

C Ependant que le malade tien¬ 
dra ce bô régime de vivre, il ne 
faut oublier les mcdicamcns propres 
& neceffaires ; C’eft pourquoy il 
rafehera auflî toft qu’il le lencira at¬ 
teint de cette maladie, de provoquer 
le vomiflTement : car iceluy premiè¬ 
rement avacuë la maticie acre & 
inalignc, qui Te jette fqr les boyaux, 
nettoyePeftomac voire tire des vei¬ 
nes Mefaraiques, & de la Ratte les 
humeurs acres & mauvail'es : 2. di¬ 
vertit la matière de la partie malade, 
3 fçavoir des boyaux. 

Le m-alade prendra donc Inconti¬ 
nent le vomicoitç fuivant. Prenez, 
trois cuelllcre'es de miel, eau de plu- 
ÿe 011 de fontaine vn demy pot, & 
Payant bien fait cuire 5 c eicumer,en 
prendra vn bon ; gobelpt plein, ou il 
y aye deuxcueillcte'ef 4 ’hmkd’pii- 
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uCjOU de beurre frais-.Ec Fayant prîns 
vn peu riede , & gardé environ vne 
petite demy heure, mettra vne p!û- 
ineengrailséc d’huile d’Olive ou de 
beurre dans le gofier , & provoque¬ 
ra le vomiiïemenc. Pour flaire lefuf- 
dit vomitoire plus fort , faut piler 
vne petite racine de Ravonnet, & 
fayant bien braii^b avec la fufdite. 
decoétion de miel .& coulé par vu 
linge, il le faut donner au malade 
avec de l’huide d’Olive, ou du beur-,, 
re frais , comme il a efté dit. La fe- * 
mence de Rauonnet pilée la pefan-^ 
teur d’vne demy qbcc eu moins, fé¬ 
lon l’aagedu malade eft encor meih i 
Xéhtex. pi^ovoquer le vomiffe- ’ 

ternes mcn% Un Certain entre les moder- 
'"^SjConfeille qu’on engrefle l’ori- 
T>y/en- ficc dc Feftomach, & le ventre aü’ 
terie. delTus le nombril,à ceux qui ne peu¬ 
vent prendre les üîfedicamens pour 
vomir par la bouche, à fçavoirgens' 
délicats ,enfans & autres,avcc Fon- 
guent dé Arthanira, ou qu^on lie 
liar 1 Eflrpmach de l’Elleborc blanc, 
ie tiens cccy-forc fufpeâ:, pour 
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autant quïl faut que la propriété 6 c 
vertu de tels medicamens pénétré la 
peau , &c les muferles du ventre 
avant qu’ils puiffent operer. Or leur 
vertu'& acrimonie, eftant vne fois 
iinbuëdans la fubftance de la chair 
mufculcLife du ventre ,leur opera¬ 
tion ne s’atr’eftera pas quand il plai¬ 
ra au Médecin, mais opérera félon 
ija force. Et pour autant que dans le 
fufdit onguent, entrent des choies 
merveillcufement acres & veheinen- 
tes, comme notamment FEuphor- 
be, Coloquint, Mezereuni & autres^ 
iceluy ne fe peut appliquer en la 
Dyfcnterie fans danger , fur 
tous en ceux qui font* délicats & fa¬ 
ciles à efmouvoir. Davantage faut 
Borer, que les ingrediens dudit ota- 
gueut , efmouvcnt pcincipalefnent 
le ventre auec très grande violence, 
ce qui eft entièrement contraire en 
la Dyfcnterie. Cecy fetvira d’averùf- 
fement aux malades. 

Incontinent que le malade fe fera 
peu reposé apres le vomilTement, 
faudra confidercr s’il eft fanguin & 
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lübufte, s’il y a- Fièvre où quelque 
înflimmatio» inrerne à craindre. Et 
{j aînfi eft , faudra ouvrir la veine 
Médiane ou Bafiliquc du bras droit, 
& tirer environ fix ou fept onces de 
fang, félon les forces du malade, & 
la vehemence de la maladie. Mais 
file malade ne peut vomir, le fau¬ 
dra puiger legerementavant que le ■ 
faigner , afin qu’on n’attire par la 
faignèe les humeurs malignes dans 
les veines. 

Apres le vomiflèment& lafaignc'e 
il faut venir aux purgations & eva- 
Ço 7 il de la matière acre qui ronge 

les Boyaux, chefe que le vulgaire 
eftrange. Mais pour bien en- 
x>yfen‘ tendre les raifons pourquoy cela Ce 
terie. ^ j|j pç réduiront en mémoire, 
cequ’aefte' dit cy-de vaut, à fçavoir 
que fa Dyfenterie provient d’vne 
matière maligne & acre , laquelle 
vient tanroù du Foye , tantoft de 
laRarte, & autres parties fufnora- 
me'es , & Ce jette dans les boyaux. 
Faiir-i! pas donc premièrement éva¬ 
cuer & purger cette maricre, avant 
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qu’ari-eftei- le Hux ? J 1 cft certain 
qu’ouy : Majscedira quelqu’vn , le 
malade fans cela ne faid qu’aller a 
la felle ; Cela eft vray : mais la ma¬ 
tière picquante qui eft au foye , en 
la Ratte & autres parties plus loing- 
taines, nedcfloge pas pour cela ,{i 
ce n’eft fort tard , &C avec grand 
danger au malade. Mais le médica¬ 
ment pari^ propriété' & vertu par¬ 
ticulière l’attire , & fevacuetouta 
fait , tellement que puis apres on 
peut donner fans crainte les me-' 
dicamèns aftringens , pour corro¬ 
borer Se fortifier les boyaux, & ar- 
refter le flux. Toutesfois cette eva - 
cuation ne fe doit faîte qu’avec les 
medicamens qui laiffent apres eux 
VBC qualité' aftringente , pour cor¬ 
roborer & fortifier l’Eftoraach, bo¬ 
yaux & autres parties , comme no¬ 
tamment eft la Rheubarbe , & les 
Myrobalans. Et ne faut pas craindre 
que telles purgations débilitent le 
malade, au contraire,le fortifient: 
pource qu’elles purgent Sc évacuent 
la matière acre Si maligne , qui 
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cltüit la caufe de la débilité. De 
cecy s enfuit que ceux errent gtan- 
dement , qui du commencement 
tafchent d’arreftcr le flux, fans avoir 
premièrement ofte la caufe. Car par 
ce moyen ils ixtiennent & enfer- 
m entla matière pic^uantc & mali¬ 
gne dans les boyaux, là où elle ron- 
g-eavcc extrenies douleurs, tout ce 
qu’elle rencontre , & caufe le plus 
loqvent la mort , ou vne maladie 
longue & fouvent incurable. Nous 
concluons donc avec Fernel, & les 
plus dotftes Médecins , qu’il faut' 
purger du commencement en la Dy- 
fcnterie, afin que i’homeur acre qui 
sfeft attache deçà & delà , par les te- 
plis des boyaux ou aux veines Me- 
laraiques & autres petites fufrrom, 
niees deflogc toot à coup. Mais 

a^acir que de venir;u.fi:[ûe« là, îlfaut 

recherchctcn quel endroit dés bo-' 
yaux lemaleftjcar s’il eft dans les 
gros-boyaux, faudra prtmieicmenc 
donner le Clyftere abllerfif & ano¬ 
din qui s’enfuit. . 

Prenez décoction d’Orge , dc' 
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Rofes vermeilles & des vers de ter¬ 
re lavez dans l’eau de fontaine en la 
colaturc , faut dilToudre Miel rofat 
& Succre rouge de chacun vne 
once , & adjouftez deux jaunes 
d’œufs, puis foit fait lavement. Si 
Is douleur eft grande , faudra faire 
la decodion avec du laid de Va¬ 
che fraifche ment tité,& cuire l’Or¬ 
ge jufqu’ace que tes grains fe fen¬ 
dent. Ce clyftere nettoyé les bo¬ 
yaux , & appaifc la douleur. Par¬ 
tant il faut que le malade;en prenne 
tous les jours. 

Mais fl Fvlcere eft aux petits bo¬ 
yau* , les Clyfteres ne peuvent 
pas fervlr beaucoup , pource qu’ils 
»ê paffent pas plus haut que lé Co¬ 
lon , a ea^fa d’vne Valuuîe ou 
enclofure , qui eft à la fin du bo- 
yau Iléon , & commencement * 
du Colon , premièrement obfet' e*y<r. 
vée par. Gafpar Bauhin , Mede- 
cin 5 c Confeillet Ordinaire du Duc 
de VVirtenberg , & Anatomiftc 
tees - Fameux en Fvnivetfité de 
Balle. • 
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Or nonoblljin que fouvent le- 
Elus grand mïl eft dans |les gros 
boyaux (qui'fe poutroient laver & 
évacuer par les Clyfteres ) Ci eft-ce 
que les petits ne laifTentpas dç s’en 
reffentii:, & d’avoît leur pan ; d’au- 
tant que la matière acre, foit qu’elle 
vienne de la Teftc ou d’ailleurs, il 
faut qu’elle paflTe toujours par les 
petitsboyaux, Scpaffantlaiffe quel- 
que reliqua de fa malignité' , dans 
ies enfradèuofitez & replys des bo¬ 
caux, car pour avoir ce, fe faut 
contenter des Clyfteres feulement,; 
mais purger généralement tous les 
boyaux , pat medicamens pris pat 
la bouche , & pour ce faire la 
Rheubatbe tient le premier degré. 
Prenez donc pour vne grande per- 
fonne. 

Reubarbe vnedragme. 

Myrobalans, deuxfcrupules. 

Syrop de Coings, vne once. 

Ayant coupé la Rheubatbe en 
peticesroelles^lafaut faire roftirvn 
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peu fût la palette , & dans vne cueii- 
Ift de Fer , avec les Myiobalans 
[regarder toutefois bien qu’on ne 
la brufle ; ] puis mettre le tout en 
poudre , 6 c la donner au malade, 
avec vn peu d’eau de plantain ,ou 
avec vne decoâion de plantain & de 
Centinode c’eftle Poligonum, nom¬ 
mé en François Conigeole mnlc, 
Et vne-cueillere'e d’eau de Canélle 
diftille'e fans vin , & au defaut d’if 
celle, il faut piler vnpeu de Canel- 
leavec laRhetibarbc. Si le malade 
cft jeune,faudra diminuer ladofe, 
s’il eft affez robufte fera bon de 
prendre le fufdit breuvage deux 
jours de fuicte,afin que la matière 
picqnante acre & maligne, fe pur¬ 
ge évacué entièrement. Mais s’il 
n’eft affez robufte, il fe repofera vn 
jour entre deux. A tautes les fois 
que le malade a cfte' fur le baffin ,1e 
faut vuider & nettoyer à .k façon 
qui s’enfuit. Il faut faire vn creux 
dans terre, dans lequel il faut jet- 
ter la matière : & à toutes les fois 
qu’on l’a jettée , la couvrir d’ua 
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peu de terre. Par ce moyen les ina. 
lades font merveilleufement foula*, 
gez , d’eftre exempts de la mau- 
uaife fenteur. Les fains auffi font 
prefervez par ce moyen. Cepen- 
dant que le malade Ce purge , faut 
eftre foigneux d’entretenir les for¬ 
ces partant il luy en faut don- 
rer tous les jours, par deux ou trois 
fois vnc tablette de diarïiaigatir ,fri- 
gid, O.U de diarrolî Abbatis. S’il y 
a Fie'vre ®u .alteration grande, luy 
faudra donner du lait d’Amandes, 
GU de fcmences de Melons,Courges 
& Pavot, paffe avec de feau de Plan¬ 
tain . & de Rofes, ou ( fi le malade 
n’aime pas le gouft des eaux diftilees 
avec de Peau ferree , ou aye cuit vne 
bonne pièce de pain : puis il faut ad- 
■joufter vn peu defucre, ou fyrop de 
de Coings pour le rendre doux, & 
qu’il fortifie tant plus FEftomach & 
les boyayx. Ceux qui ne peuvent 
ou ne veulent prendre le fufdit 
breuvage pour fc purger ,. doivent 
cependant avoir c'gard , à ce qu’ils 
n arreftent aniîi toft du commeacer 
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Hieiit le flux , mais tar(^ront de 
laver premièrement , par quelques 
iouts les boyaux pat de bons boiiil- 
lonsde chair fraifche , foit de Mou¬ 
ton , ieunes Bœufs, ou Chappons,' 
ouily aye beaucoup d’huyle d’ülivc 
ou de beurre frais, comme a efte'dit 
au chapitre du régime de viure. Ces 
bouillons nouriflent le m^ade, 
lavent &nettoycnt les boyalix, & 
appaifent les douleurs, fur touf fi on 
yadiouftcvn iaune d’œuf ou deux. 
Ayant vsé lefdits bouillons fefpace 
de trois ou quartes iours , & laiffe 
faire au flux,il faut finalement venir 
aux mcdicamcns aftringcns pour ar- 
lefter. 
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Di U iJottleur, & comme U U faut 
uppaifer ^, qui efi U troifiéme 
intention. 

Chap. IX. 

E Ntre tous les acddens qui fut- 
i viennent à cefte maladie,!a dou* 
leur cftprefque le principal r pource 
quelle attire à la partie malade avec 
violence le fang, & autres humcms, 
dont s’enfuivent inflammation , 
ficvre défaillances de cœur, in¬ 
quiétudes, refveries, & finalement 
les forces abbatues : c’eftpourquoy 
il faut par tout moicn tafcher de 
fappaifer, ce qui ce faid: par trois 
moyens, afçavoir i. il faut ofterla 
caufc de la douleur. 2. Tempérer 
facrimonie de Fhumeur qui fait le 
mal. 3. Par les narquotics, ftupefier 
lefentiment delà partie. Or la cau- 
fe s’ofte premièrement par les medi- 
camens, qui provd'quent le vomif- 
fent , & purgent , notamment la 
Rheubarbe & les M^robalaias: Auflî 
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par Clyfttrcs abltcrfifs, ,ainfi com¬ 
me a eftédù pat cy-devant. Secon¬ 
dement, en diuertiffant & attirant 
autre par la matière qui fe iette dans 
les boyaux , & pour ce regard les 
Dicurctiques, c’tft adiré, medîca- 
mens qui purgent par les vrines y fôt 
propres ; mais il ne les faut pas don¬ 
ner du commencement , & devant 
que le corps foit bien nettoye' & 
pufgc', à celle fin que la matière 
maligne eftant repouflec des bo¬ 
yaux vers les Reins, & paffant par 
IfS veines Mefaraiqücs & foye ne 
face en paffant qüelqu'autre mal 
plus grand que le premier. Apres 
que le corps aura efte'.purge', fau¬ 
dra mettre parmy les bouillons des 
racines de Perfil , Fenouil, Afpar- 
ges, de Gramen , îtem , fcmenccs 
dëPerfil, Fenouil , Anis & fem- 
blables. La Saigne'e auffi divertit 
& évacué' le fang qui fouvent fait 
beaucoup de mal en la Dyfenterie. 
G'cft poùrquoy elle n’eftpas a rcict- 
ter, fi Faàge & les forces du malade 
nien empefehent^ -Il faut suffi liet 
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les bras & les iainbcs bien fort avec 
vne liziere , tantoft au deffus le cou. 
de & genoüils , tantoft au deffous 
defditcs parties ; car ces ligatures 
attirent le lang, & autres humeurs 
acres,des parties internes auxexter. 
nés. Pour mefrne caufe, fe peuvent 
mettre des veoCoufes aufdices paç* 
tics. La fueur divertit .fêmblable- 
ment, & comme nous favons dit au 
■chapitre dû regimç de vivre , quele 
malade fe tienne chaudement, afin 
<jue les humeurs malignes,.qui pou- 
cpyenc eftre es veines , . , s exhalent 
pries porcs J &; ne s’en retournent 
au centre du corps , quartd le froid 
touche les parties.externes : Mais de 
donner au commécement de la ma*, 
ladie des niedicamens .qui faectJÎ! 
fuer le.malades ie n’en fuis^as d’avis 
pour la mefrne caufe qu’avpns aljle- 
gue'e des diuretiqueL 

fécond moyen d’appaîfcr la. 
la dou- douleur, confifte en ce que nous a* 
doupiffions, &.teroperions l’dctanOr. 
nie & la qualité CSJirrofiv^, die d’hU”- 
laeurpcquaïU. pou-t. cere?. 
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gârd, qu’il faut auffi-toit du com¬ 
mencement donner du lai£t de Va¬ 
che , Cheure , ou Brebis. Iceni 
force bouillons gras, foie de beurre, 
huile d’Olive, & d’Amandes douces, 
ainfi comme a efté dit au chapitre da 
régime de vivre.L’huile rofat & no^ 
tamment L’omphacin ^ eft fur tout 
excellent pour appaifer la douleur 
en la Dyfenterie. lien faut donner 
à boire au malade, iufqu’à la pefan- 
teur de trois ou quatre onces, & en-, 
gtaiffer extérieurement toutle ventre 
avec ledit huille Rofat, 6c vn peu de 
Coings mefle' enfemble : Puis faut 
tremper la ciffe, ou la penne d’vn, 
Mouton en du laidt, huille Rofor,. 
&fuif de Mouton frais, chauffe' &■ 
fondu enfemble,& fappliquer chau¬ 
dement fur le vetrtre : & quand la¬ 
dite penne de Mouton eft refroidie 
fur le ventre, la faut rechauffer en ce* 
mefme laidt comme devant. Pour 
appaifer la douleur,i’ay fouuent vsê 
d’huyle d’Amandes douces , auquel 
Padioufte autant de fucre qu’il vient 
en Elcdtuaire, duquel le maladç 
« 
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prendra à toutes les heures. Et Vil 
y a vn peu d’huile des iauncs d'œufs 
parmy, il n’eft n,dlleur,& n’appaife 
pas tant feulement la douleur, mais 
conlohde aulîi les excoriations des 
boyaux. Au defaut dudit huile d'A- 
mandes, il faut prendre de fhuile 
Rolat.Ilfrut aulîî luy donner le cly- 
fterc qui s’enfuit pour appaifer la 
douleur, temperer Pacrimonie de 
la matière, fur tout fi le mal efl: aux 
gros boyaux. 

Ptenez fleurs de Canaomlllc. 
Melilot. 

Fcüilles de Gülinauues. 

Uers de terre lauez en Peau de Fon¬ 
taine de chacune demy poigne'e. 
Femonts de Freux grael & de lin de 
chacune vne once. 

Le tout fera cuit en lait de Vache, 
îu/qUes â la confommatîon de la 
troilieme partie, dans vne livre & 
demie de la colature , on diffoudra 
deux iaunes d’œufs. 

Huylenofat ôc 
Beurre nouueau. 


Meflez fok flic Lavementi. 
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' Autre clyftere. Faites bien cuire 
vne tefte de Mouton avec de FOige 
monde', puis prenez de ceboiiillon 
vne livre plus ou moins, félon fange 
du malade, & y diffoluez deux ou 
trois jaunes d’çeiifs j de f huile J^ofat 
&du fuif fond.uenfemble.^îi le don¬ 
nez au malade tous les io.irs vn ou 
deux, félon c^tiela douleur le pieffe- 
rafort. 

La douleur ne t’appaifant par lef- 
dits moyens,:il faut venir aux narco» 
tiques ou ftapefadlifsjlerq-uels com¬ 
bien qu’ils; font fufpedts, & que ie 
neconfeille pas à ceux qui ne font 
bien verfez ôc expérimentez en fait 
de s’en mefler h eft ce qu’eftans 
donnez comme il faut, & là où ils 
conviennent font de grande effica¬ 
ce, caril n’appaifentpas feulement 
la douleur, mais provoquent auffi îe 
dormir tant neceffaire en cette ma¬ 
ladie,- fortifient les parties nobles,& 
atreftent le flux de ventre , G’eft 
Ipourqupy il faut donner au malade 
deux ou trois fois le iour du laidt fait 
de femcnces froides, comme de nae- 
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l^oos, Courges & Pauot ,.piléeirVn 
Mortode-pie-m i & paffe anetcfc 
leau ferree dans laquelle aura cuit 
vne bonne pièce de pain , comme 
nous allons die par cydeuant. Ou 
liîf faut donner ce Jutep. 

Prenez eaudelakcuës. 

Eau de Nénuphar. 

Eau de Plantain de chacun 2. otires 
Syiop de Pavot & 

De Coing , de chacun vne once. 

Poudre diamagarit froid, -) ij- 
Me/lcz pour compofer vn ^Julep, 
lequel le- malade prendra en deux 
fois , a fçauoic deux heures apres 
foupper & le refte pendant la nuift 
qoand il a foif. Le fufdit laid de fe- 
m.ences & lulep, fcpcuuent donner 
fans aucun danger ^ mefmes auxpe- 
tits enfiins & femmes enceintes. 
Mais fi la douleur eftfi vehemente 
que ledit laid & lulep ne foientfuR 
«fans , il faudra venir aux plus forts 
comme eltia Tryphei'a, Philoniunr 
ou le Laudanum , duquel i’ayvsé 
vent auéc'tres bon lucçw. 
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ùmmeil faut reflfeinJre &4mfltrle 
pi:(, & gaeiir l’vlcert du boyau, qrd 
efiU qtutnéme & dernkït 
intenthn- 

C H A P. X. 

O R ayatvt ainfîi les quatre ou- 
cinq prenjifiïs ioiiis purge' &: 
nettoye' le corps,, tant par le v^o- 
tniffement & breuvage de'Rheu^ 
barbe , qu’a ulîl' par les ■ Clyftere®- 
abftsrffs, il faut venir, aux reme- 
des aftringens, pour arrefter le flux.’ 
Iceluy fe donnent en partie par la’ 
bouche, & par les.Qyffceres , en 
partie auffi font appliquez par de¬ 
hors , mais avant que de venir iuf- 
ques-là il faut foigneufemcnt confî- 
derer les conditions du malade ; car 
tandis qu’il a Fièvre, & grande dou¬ 
leur au ventre, il-ne fe faut hafter 
d'arreftcr le fl,us , pource que tels 
accidens demonftrent qu’il y a en¬ 
cor de la matière acre , & maligne 
dans k corps, laquelle feroitiete» 
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nue 8 c enfermée p tt les medicamens 
Afteingens, C'cftpourquoy il faut 
procéder en ceux- cy , par vn bon 
regirne de vivre , fortifier nature, Si 
corroborer les patries internes , iuf- 
quace que les boyauxfoient fuffi- 
famment nettoyez. 

PuislaFievre & grande douleur 
eftant arrefte's, il faut donner tous 
les matins au malade, de la poudre 
qui s’enfuit. ■ 

Prenez terre Sigillée. 

Corne de Cerf calcinc'c & prepare'e 
avec eau de plantain , ou de Centi- 
node. 

Coraux préparer. 

Semence de Pauot de chacun 2.drag 
Mefler Sc faites vne poudre tresi 
fubtile,de laquelle faut donner a 
vne grande perfonné vn huidiefme, 
vnplus ieunevn peu moine, &a 
vn petit enfant la troifie'me partie 
du huîdicme , avec eau de Plan- 
taint, où avec vin rouge où quelque 
bouillon de chair. Où bien faites-, 
le en forme d’Eieâ:uairc ainfi cor»-; 
me s’enfuit. 
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Prenez racines de Tomiencille. 
Biftone de cfi.icun vnc once. 
Semences de Plantain & 
de Pavot de chacun demy-oncc. 
Coraux préparez vne dragme. - 
Gcle'e de Coings fimples deux onces 
Sera compose v ne elcdtuqire avec 
q uantite' luffifante de Syrop de Myr- 
thillcs oudcrofes feches , duquel 
le malade prendra trois ou quatre 
fois le ioLir la groffeur d’vne chaftai- 
gne.Jl pourra auffi prendre de ce 
Julep,fur tout quand la foifle ptefle 
Prenez Syrop de Coings de Mirtil- 
les. 

Il^ofesfeîches de chacun demy once. 
Eau de Plantain dans laquelle on 
aura éteint vne pièce d’Acier toute 
rouge demy livre, meflez pour com- 
pofer vn Julep. 

Prenez Trochifqucs de fpode 
Poudre de Diarrhodon. 

Pulpe de Coings feichée S( teduitttf 
en poudre. 

Tablettes, Corne de Cerf calcinée 
te préparée dans feau de Plantain & 
Centinode de chacan vne dïagmç 
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avec trois onces de Succre cuît daaj 
ïeau de Plantain , on compofera 
Tablettes. ^defquels le malade pren¬ 
dra fomient le iour. Ce qu’il faut 
obferver en tous les medicamens 
qu’on donne en cette maladie, pour 
.arreller le flux , à fçauoir, que le 
malade e,n prenne fouuent, & peu à 
la fois : fouvent pour ce que le 
médicament ne fepcut long temps 
arreflcr à caufe du continuel fluxt 
peu à la fois, afin que le flux ne s’at-. 
relie toutàcoup, ce qui elldange-' 
retix pour les caufes cy. deuant de- 
clare'cs» 

La lievre brufle'e , eflr auflî fort 
excellente pour arreller le flux de 
ventre, H le firut ( apres que la 
peaueftofte'e ), CQUpetenpieees, & 
la mettre avec fonîang , & fansle ’ 
laver , en vn pot de terre bien coui 
uert&lute' alentour , puis le faut 
lï^ttre au four, &le faire bienfe- 
cher, afin de pouuoir mettjre le tout 
çp{ pioftdre : Le pot eftant tiié&re- 
fitoidy de luy-mefme, il faut le tout 
pilçjL- bieo menu, & dç cette poudt» 
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donner aux plus aagez la pefiiucur 
d’vnefcu, avec eau de Plantain, où 
eau ferrée. Les Elcreviffss de Riviè¬ 
re , pareillement le fuye de mouton 
femblablcment feché au fout eft fort 
propre pour rcftraindrc. La Théria¬ 
que,prife en petite quantité par in¬ 
tervalles , au matin avec Icfdîtes 


eaux eft . ûnguliere : mais il fmt que 
ladite Thériaque foie tccente ; car el¬ 
le rafraifehit plus que la vieille. Ni¬ 
colas de Metri excellent pcrfoniu- 
!geen fon temps, affirme avoir gue- 
,iy plufieurs de la Dyfcnteiie, leur 
iünnant tous les jours la pefanreur 
d’vnedragme de la poudre qui s’en¬ 
fuir. Iljnettüîtvne Tourterelle avec 
fes plumes, en vn pot de terre, 
& Payant bien couvert & luié , le 
mettoit auTqur, & la faifoit brufler 
en poudre , puis prend vne once de 
cette poudre , vne demy once des 
racines de Toimentille, & ayant le 
tout méfié enfemble, donner tous 
les matins vne dragme ou malade, 
avec vn peu jd’eau de Tormentiller 
Aucupefoisil endonnoit aulîîlc foîr 


L 
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ün apres faut cuire Fherbe avec 
fa fleur Si racines du boiiillori blanc, 
& fait recevoir par vnè Telle perséc 
la vapeur au malade, le plus chaud 
qu’eft poflrble d’endurertrois fois le 
Jour. Cecy eft fort bon, moyen¬ 
nant que les chofes vniverfelles, 
.comme régime de.vivre, putgatioh 
ayent elle obfervcz. Les Coings 
fechez Sc mis en poudre , Item b 
Cudine'e , perles Caralles, Terre fy- 
gile'e. Bol fin. Licorne, Corne de 
Cerf, Crocus marris , femence de 
Plantain & fcmblablesprifes chacun 
à part, où deux ou trois meflez en- 
femble font auflî propres. On fait 
des Homellettes fort excellentes 
pour arrefter Ic^flux de ventre, com¬ 
me s’enfuir. Prenez deux jaunes 
d’œufs, vne cueillere'e d’huile d’A- 
mandes douces ou Rofar, vne noix 
de Mufeade , vn peu de Canelle, U 
femence de Plantain , le tout mise/i 
poudre, puis meflezparmy lesjaU- 
.nés d’œufs. Et jettez fur vn carrêaa 
chaud ou braife , jufqu’à ce qu’il 
foie cuidt J Donnez en fo il vent au 
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malade & peu à la fois. 

Pendant.que le malade vfera def- 
dits medicamens par la bouche pour 
refttaindre le flux , ne faut lailîec - 
de prendre tous les jours des Cly- 
fteres aftringens , afin que Fvn ai- 
de à Fautre : Car Fvfagc des Cly- rr rf» 
ftereseft fort requis en cette mala. 
die. Tandis que la douleur prefle jx?/ 
il faut que les Clyfteres fuient Ano- 
dins jC'cft à dire appaifans la dou¬ 
leur , tels que nous les avons de'- 
crits par cy-devant ; Mais la douleur 
& la vebcmencedela, Fie'vre eftans 
paffez, il faut commencer à reftrain- 
dre comme s’enfuit. 

Prenez racines de Tormentille. 5. 

Orge mondé de fon efcorce 3. drag. 
Fucille de Plantain. 

Fucilles 5 C fleurs de bouillon 
Blanc. 

Centinode. 

Vers de terre lavez dans FEau de 
Fontaine de chacun vne poignée, le 
tout fera boliilly en Feau fc.cte ou 
bien dans le petit laid, dansM,ec^uel[ 
on aura efieint viié pide d’À^^ier^ 

L 2 ' ' 
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dans vne livre de la Cülature , on dif. 
foudra deux jaunes d’œufs, & deux 
onces de miel rolat , compofez vu 
lavement. 

Prenez racine de Biftorte. 
Torraentille de chacun vne oncejjt 
Orge torrofie' trois onces. 

Sommités de ronces» 
FueillesdePIatain & 

-jiitT'» Bouillon blanc. 
cljfiiff' Rofes de chacun vne poignee; 
Myrthilles. 

Noix de Galles. 

Efcorcede Grenades de chacun vne 
once. 

Uers de terre lavez vne poigne'e en 
eau de Fontaine. 

Letout fera boüilly jufquesàl» 
confomprion de' la ttoifie'me patrie 
dans vne livre de la colature, méf¬ 
iez deux jaunes d’œufs , fuif de 
Cerf ou de Bouc vne once , Saf- 
ffan de Mars demy once faites la¬ 
vement , le malade peut prendre 
defdidls, Clyftercs , deux ou trois 
fois le iour, félon quelefluxell ver 
àement 
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Outre les raedicamens pris par 
I3 bouche & Clyfteres , faut aulfi 
appliquer-/ur le ventre Ongucns, 
Emplaftres &cc. propres pour arre- 
lier le flux.: faur donc en graiffer le 
ventie & les reins avec les huiles lui- 
vans. 

Prenez Huile Rofat, Huile de 
Maftix, & de Coings, & en graif- 
fez tout le ventre , puis appli- 
qiiez fEinplallrcqui s’enfuit. Pie f” 
nez du Bol , Rofes Myttes des 
(jlandSj efeorces des Grenades 5 c 
Galles , de chacun égale portion, 
mettez le tout en poudre , pui? 
avec vn peu de Farine d’Orge , & 
vn blanc d’œuf fatftes vn Empl^ 
ftre , Si le mettez tiede fur le ven-- 
tre. Et quand il eft fec, le fpt r§.-. 
nouvelle!-, 
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tomme ilfm procéder en la Dyfenlirit 
des petits enfans. 

CHAP. XI. 

P Oiifçe que les petits enfans ne 
peuvent prendre les medica-' 
mens comme ireft requis, il faut que 
la nourrice au lieu de l’enfant vfe 
ce qui efl: nccelTaire . afin que le 
lait , qui reçoit la qualité de ce 
que la nourrice mange 8c boit luy 
ferve de médicament. Il faut donc 
qu’elle obferve vn bon régime de 
viure, tel comme a efté déclaré au 
chapitre feptiéme. Et fi les forces 
de l’enfant le permettent, 8c qu’il 
y aitefperance que nature fe rendra 
maifireffe de la maladie , il faudra 
donner à la nourrice le breuvage 
de Rheubarbe , 8c Myrobalans, 
ainfi comme ie l’ay décrit par cy* 
devant, Vne heure apres qu’elle 
l’aura prife, donnera le tetin à l’en¬ 
fant , 8c par ainfi il fc reffentita du 
bruvage , fe^ 8c purgera aucune- 
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ment-.le lait aufli l'era par ce moy¬ 
en purifié. Mais £ le flux eft vé¬ 
hément , plus que les forces de 
l'enfant , ne peuvent fupporter, 
il faut par tout moyen forti¬ 
fier natyirc , par bon régime de 
vivre , & applications par dehors, 
afin d’eviter la calomnie du popu¬ 
laire , pour avoir voulu purger. 
Il y en a qui en graiflent le ven¬ 
tre avec l’onguent de^ Arthanica, 
pour le lafeher ; mais nous avons 
déclaré par cy-devant le danger qu’il 
y a. 

Auxenfans qui n’allaîdent plus, 
faudra donner vn fcrupul de la 
Rheubarbe vn peu roftie avec vn 
peu de Myrabolans iaunes , avee 
quelque bouillon , ou eau de Plan¬ 
tain , & vne demy cueillcrée d’eau 
de Canellc diftilée fans vin. A ceux 
qui font plus aagez, faut en don¬ 
ner davantage. Le fuc des Rofes, 
avec vn peu de fuccre eft aufli 
propre pour ce mefme regard , il 
faut en donner deux ou trois cueil- 
krées. Semblablement l’eau difti- 

L4 
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iee des fleurs de Prunes Sauva. 

, eft auflî propre pour pur- 
mie enfans en la Dyfcn- 

Pujs il faur venir aux remedes qui 
;>neftentle flux, &pourcefaî" 

de la Corne de Cerf bruflée-, & 
préparée comme avons didt; Ttem 
per.es Coi.al rouge, Licorne, Ter- 

re fyg.llee , font bonnes mellées par- 

i’oMli'.oi.av.cqX, 

bouillon eau diftile'e de Pli” 
tain , oU laidf bien cuidt & fend 
pai. plu&ura foi, , Se en .ou, «. 
ia e faut gouverner félon Faa^e 
& les forces de FEnfanr , on km 
peut auffi donner du Syrop des 
Coings Myrtes ou des RofL fç- 
Sen ; J'? -1“ D’Amandes, 

Semences froides & de Pavor faic 

““ 5 »'“? 

Exteiieurcment fauten graÜTer 
ventre avec Huile Rolaf , de 
€ûings,&deMaflix,puisappligucr 
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Vnemplaftre fait des Rofes ^ Maftix, 
& vn peu de farine d’Oige meflec 
avec yn biapc d'œuf. 

SI la douleur eft grande , il faut 
metrce fur le ventre la Penne ou 
coëlfe d’vn Mouton , trempée dans 
ëu laiét comme a cfté diét au cha¬ 
pitre neuf. Et s’il eft poffiblc , fau¬ 
dra auffi-toftdu commencement 
donner à fEnfant vu peu d'Huile 
d’Amandes douces avec du Succre, 
Il luy faudra auflî faire boire force 
Idéfe de Uache , & qu’iceluy laiét 
foit ferré.Sur le nombril,il faut met¬ 
tre de fherbe Corrigeole coupée ôc 
mife ne vn fachet, puis cuit en de 
Feau ferrée Scappliquée chaudement 
appaife la douleur ôc arrefte le flux. 
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Dis MCtidens qttl fnrvlennent % la Jj. 
/en ter te, & premièrement de 
la Piêure. 

C H A P. X II. 

P Ource qne fonvént les accideiii 
donnent beaucoup de peine, il 
nous eft neceflaii'e d’en dire auflîvn 
nior en paffànt. Quant à la FieVre,''’ 
il a cfte déclaré tant au Chapitre du 
régime de viure qu^ailleurs éomnie 
il s’y faut gouverner. Si elle vient 
du commencement, cela eft mau¬ 
vais figne, & montte la matière eftre 
maligne,e’eft pourquoy il faurpai 
tout moyen fortifier le cœur, &{e 
garentir des vapeurs malignes qui le 
pourroient offenfer, tant par îuleps, 
Epithemes qu’autres, comme nous ‘ 
dirons au Chapitre delà Syncope. 

Si la Fie'vre vient quelques jours 
apres , c’eft figne que le fiux de 
ventre a efte' arrefte' trop toft , & 
que quelque matière maligne eft(i 
rcfte'e dans le corps : ou qu’à caufe ’ 



de la Vyfenterie. 6j 
des grandes douleurs &i inquiétu¬ 
des vieilles , & fcmblables, s’eft al- 
Jiitne'e vne chaleur febrile. A toutes 
lefquelles chofes,il faut remédier fé¬ 
lon qu’il a efte' dit par cy-devant, 
comme par luleps refiigcratifs, lai6t 
d’Amar.des & fcmcnces froides, 
& femblables qui. taffraifehiffent 
les parties nobles , appaifent les 
douleurs , & provoquent le re¬ 
pos. 

Jd.i l'Infldnmit'm aafoye & er}U 
Dyfmerti' 

C H A ï. XIII. 

S ’il y a inflammation au Foye,il 
faut ouvrir la veine Bafilique, du 
bras droit, & tirer du fang autant 
que les forces permettent, Sc la ma¬ 
ladie requiert,'& pour ce faireilfaut 
prendre advis du Médecin. Le ma- 
hdeprcndia auflî lejulep.qm s en¬ 
fuit. 

Prenez eau d’Endive. 

De Chicoice&dc Plantain de cha- 
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Clin deux onces. 

Syrop de Chicoi-e'e fimple , &(jj 
Çoihgs de chacun vne once. 

Poudre Diamargaiitftoid, vingt 

grains. ° 

Le tout fera mefle' pour en faire 
vnjulcp, duquel le malade prendra 
foiivent le jour. Extérieurement il 
faut en grailTcr la région du Foye, 
foir & matin avec fdnguept qui s’en¬ 
fuit. 

Prenez Cerat fanlatîn deux onces. 
Huil'lede Nénuphar. . 

Huîlle Rofat, de cha.cun vue once. 

Huille de Natd vingt grains. 
Compofez vn onguent. 

Ou appliquer vn linge deuxoo trois 
fois double, & mefle dans FEpithe- 
me qui s’enfuît. 

Prenez eau d’Endive» 

Eeau de Cichore'e. 

Eau deLaidèuë. 

Eau d’Aluîne, de chacun deux onces. 
Uinaigre, demyonce. 

Poudre Dianhodon vne dragme. 
Santal rouge pulvérisé, demydrag. . 
Meflez le tout pour compofer va 
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EptKetne , lequel ü hütappliquer 
vn peu tiede .Le malade tiendra vn 
bon régime de viure,vfera beaucoup 
de laidt , d’Amandes douces , ou 
Semences froides , boiiillons de / 

chair de mouton, ieune Bœuf,PouI- 
laiUes jChappons , & il s’abftiendra 
de toute chofe acre fallc'e, fort elpi^ 
céc , & du vin ou autre breuvage 
chaud , aulîî de toute chofe fort 
diurétique, afin de ne renvoyer U 
Biatiere acre au foye : fur tout fi on 
connoiftqu’ily en ait encor es bo¬ 
yaux vfera de la Ptifane on aye cuit 
Agtimoine , Regliffe , Raifins, Sc 
fetnblables. 

■ J 5 es Sym^ts ou ^efttilUncp dt ccEfir> 

CHAf. XIV. 

L Es défaillances de cœur en la Caufi 
Dyfenteiic, viennent ptincipa- 
lement ou de grande euacuation & dtfaiUin. 
perte defang, & efpris, ou par , 

malignité' de la matière , qui en- 
lyoye fes yapsurj en haut & 
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le cœur. S’il vient de grande eva. 
cuation, il faut par tout moyen atrc- 
fter le flux de ventre. Au contraire 
fic’eft la malignité' de la/matiete qui 
fait le mal , il ne Ce faut hafter de 
farrefter , mais pluftoft purger & 
nettoyer le corps , ainfl comme a 
elle' diet en fon lieu. En la Syncope 
par trop grande évacuation -, il faut 
partout moyen remettre les forces 
par bonne nourriture, comme te- 
ftaurans ; Golis, Sc tout ce qui nout- 
rit beaucoup , & eft facile à digérer, 
■En Fvne 6 c fautre cfpece de Synco. 
pes, il faut donner chofes qui défen¬ 
dent le cœur, &tepouflent les va¬ 
peurs malignes, comme eft la pier¬ 
re Bezoar, la Licorne, la Thena^ 
que, la terre falle'e, laconfeâion 
Alkernes’Dianiargaritj frigidura 
Sc femblablcs. Extérieurement faut 
s mettre fur le cœur fEpitheme qui 

s’enfuit. 

a»« Prenez cau deRofes. 

Eau de Buglofe. 

Eaux de Borraches. 

'• Eau d’Ozçille. 
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Vinaigre Rofat de chacun vne once. 
Poudre Dîamargaton , demy drag. 
•Camphre. 

-SafFran pulvérisé , de chacun dix 
grains. 

•Soit fait Eplthemc. 

De laquelle il faut efehaufFervn 
peu en vn plat , puis y tremper 
vne piecè d’Efcarlatc, & le mettre 
:fur le coEui ; Il 'faut auffi frotter les 
Narines, Bouche, Temples, & 
arteres des bras avec le mcfmeEpI' 
•thème. 

De U âoületiï de t'ejle & inqtiittttdi- 
C H A P. XV, 

S ’il y a grande doülSur de t«fte & 
inquiccud&,‘-àcaufe des vapeurs 
qui monte en haut, & de la fym- 
pathie qu’ont les boyaux avec le 
Cerveau , il faudra par tout moyen 
tirer lefdites vapeurs en bas, & les 
cmpelcher de monter eh haut ‘iVeli 
pourq-woy lesilùlepVtiefcigér^tifs 

lait de Setoenccsfïôlâés-fowv gf opt.§ 
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Apres le repas il fauc que le malade 
mange vn peu de la Cuidigné? 
pour fermer forifice de FEftomach! 
Et fi la douleur Ôc les inquiétudes 
font grandes, luy faudra donner du 
Sytop de Pavor , avec eau de Liiâuë 
^ en graiffer Je fronr, avec l’on- 
guent de Populeum , ou aye efté 
meflé parmy vne once , fix grains 
d’Opium dilToult en vn peu d’eau 
de Paicauë.Euirera toute chofe cbau. 
.de , & vaporeufe, commeEfpice. 
rie , Vin , Si il faut aulîî .purger, 
baigner & Ventoufer, félon que les 
forces du rtialade lepeuuenr perraçt- 
rrc , enquoy il faut^ptendre fadvis 
du Médecin. 

I>el'arà(i-y:&_fech(rejfedtU ;; 

Langttt., 

Ch AP. XVI. 

Et accident eft fort frequent eti 
V-'la Dyfeni;enc „ & . empefehe 
fouvent le maJiadf (de boire & man¬ 
ger, po.UiLl^ grandes dfiuleurs qu’il 
a;caf 
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a; car la Langue cft telle. lé¬ 
ché & aride, qu’elle fe fen d & ef- 
corchc. Pour y remédier, il fau'r que 
le malade fe gargaiife & lave fd^- 
vent la bouche auec du laift frais, 
ou aye cuit quelques feuilles de 
Violettes , Mauves ,& Rofes; puis 
fe raclera doucement la langue,^ 
avec vn inftrument propre , & fi la 
douleur eft grande, il faudra engraif 
fer la langue avec du beurre frais, 
ou d’huiles d'Amandes douces. r.ay 
cogneu vn Gentilhomme, lequel 
•enfes maladies pour rafrailchir fa 
langue, faifoit couper des tranches 
. de lard, bien primes, de la largeur 
& longueur d’vne langue , où il y 
avoit en vn bout vn petit filet atta¬ 
che' , avec lequel le feiviteur la pou- 
uoit manier ? pois les ayant fait 
tremper quelques heure en de 
Feau ftsifche , les metroit Fvne 
apres Fautre fur la langue , telle¬ 
ment que tandis que Fvnc s’échauf- 
foit fur la langue , les autres fe ra- 
fraifehifibient dans Feau fraifehe. 
S’il y a inflammatib/il faudra gargai- 
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riter la bouche avec vne decoiîlîoa 
de Plantain,Rofes, & d’Orgc mon- 
de, & vn peu de miel Rofat, ou de 
Diamorum, Auffi il faut me me des 
Ventoufe fur lese'paules , & lier les 
bras au deffus le Coude. Aucuns 
ouurent les veines deffous la langue 
Le malade tiendra auffi en la bouche 
des Griottes confites , Raifins de 
Mars confits, Miel Rofat, Diamo- 
ïum, & femblables. 

Dis E/prehites oh tentfme. 

Ch A P. XV II. 

T Enefme eft quand le malade ell 
contraintde prefenter fouuent 
a la felle , avec très grandes e- 
preintes, fans pouuoir neantmoîns 
faire aucuns’excremens excepte'quel- 
que phlegme ou colle, accident fort 
frequent en la Dyfenterie.Sy ce mal 
vient de quelque humeur acre & 
mordante , qui ell demeuré dans 
les replis du boyau Culicr ,-faut pre¬ 
mièrement laver le boyau par va 
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Clyfteiefait d’vne decoftion d'Ur- 
ge, vnpeu de fœnugræc , dans 
laquelle auront efte' diflbiits deux 
jaunes d’œufs , & vn peu de miel 
Rofar. Et s'il y a grande douleur, il 
faudra adiouftet deux ou trois on¬ 
ces d’huile Rofat , & vne demie 
poigne'e de vers de terre bien lave's. 
Par dehors faut apliquer vne fomen¬ 
tation faite de Mauves , Viollettes, 
Altheæ fueilles & fleurs de Bouillon 
Blanc, femence de Lin , de Fœnu¬ 
græc , & de Coings , le tout cuit 
dans Peau & applique lut le fonde¬ 
ment. Apres la fomentation, le faut 
engraiffer d’huife Rofat, de Camo¬ 
mille & de Vers. 

S’il y a vlcere dans le boyau Cu- 
lier, le faut premièrement laucr & 
neqoyer ledit vlcere , par Clyfteres 
faits d’vne dccoélion d’Otgç , auec 
du miel Rofat. L’vlcere cftant bien 
nettoyc', faut donner des Clyfteres 
faits d’vne decoftion de Rofes Gal¬ 
les , Orge munde', efcorces de Gre¬ 
nades , fueilles de Plantain cuites 
en eau férre'e , 6c vn peu de miel, 
“ ' M % 
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puisyfjut adioüfter du Bol, Mir- 
rhe fang de Dregon , de chacun 
vue dragme ; ou faudra feringuet 
le Boyau avec F'ingedbion qui s%n. 
lu'r. , 

Prenez Mufcîlanes de Semences de 
Coings & prihum tire dans eau 
d'Orge & eau de Plantain, decha- 
cun trois onccs- 
Corne de Cerf calcine'e. 

Bol, 

Sang de Dragon , de chacun vne 
oragine. 

I 4 BelaXdtion J» greshoyttn 
Culitr. 

Chap. XVIII. . 


S lacaufe defdites efpreîntes, oa 
relaxâtioin du murdc nommé 
Sphinéter, le fondement eftoit for- 
ty , &c demeure quelque temps de¬ 
hors, & par ainfi enflé & doulou¬ 
reux ü,faudra prendre les feuilles 
& fleurs de^oiiiilon blanc, fleur de 
Mclilot, femcncc de Lin, & Fœ- 
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niigræc , puis cAjirc le tout en du 
laid , & avec iceluy fomenter , Sc 
fiettoyecce qui eft forty du boyau, 
Ets’iî ne rentre dedans lors qu’on 
k fomente , il le faudra avec vn lin¬ 
ge bien deJie'& trempé dans labire 
decodion , poufler & faire r’entret 
doucement s’il eft poffible. Er pour 
y mie-ux parvenir , il faut'que le 
malade qui eft couché mette la refte 
aliez bas & qu’il aye les iambes 
& les cuifl'es eflevées en haut. 
Le boyau eftant r’entré , Il 
faut mettre vn reftraindif delTus fait 
de Bol, fàrîgde Dragon , Maftix, & 
vn peu de fine farine , Ictout méfié 
avec vn blanc d’œuf. Mais û ledit 
boyau n’eft enflé, ny accompagné 
de douleur, il faut faire la fomenta¬ 
tion comme s’enfuit. Prenez raci¬ 
nes, fueîlles Sc fleurs de Bouillon 
blanc, Galles, cfcorces deGrena-^ 
des, Sc Chefne , fueilles de Plan- 
t«n, Rofes Sc cotcigeolle. Faides 
le tout cuire avec vin rouge, ou eaa 
bien ferrée. Avec edtte decodion 
il faut fomenter le fondemeeit àtou? 
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tes les fois qu’il fore dehors ; & 
elle n’eft fuffifante pour Pempef- 
chec 'de fortir . il faudra mettre 
deffus vne poudre faites de Gai- 
les, Efcorces de Grenades. Plomb 
brullé. Crocus raartirs. &deMa- 
ftix. 

De U retentm deIvritie. 

, Chap, XIX. 

J L advientfouuent en laDyfen- 
rerie que le malade n’vrinc point 
ou bien peu , non pas qu’il yaye 
toujours obftruftion au foye. Ro¬ 
gnons,où col de la.velîe, mais à eau- 
que le flux de ventre a attire' toute 
fhumeur fereufe,ou que la grandeur 
de la fieyre Pauj.'a.defl€che'c. En ceux 
cy ne fe faut pas donner de peine 
d'y remédier : finon de poutfuivre 
la cure principale. Mais fi la retenu 
rion viêp de quelquepbftrudliqnjOU 
înflarHtnatiô.on ydoît donner ordre 
promptement : obferuant, neant- 
ntpius ce que nousauons dit pat cy- 
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devant, a fçauoir de ne pas donner 
legeretnent des diurétiques,afin que 
la matière maligne ne retourne des 
boyaux dans les veines Mefarai-, 
ques, foye &c. Et par ainfi augmen¬ 
te la maladie, s’il y a donq inflam¬ 
mation au foye& Rognons , il fau¬ 
dra procéder ainfi comme nous avôs 
dit au chapitre traizc, à fçauoit l'ai- 
gncr ,ventofer, donner Juleps, ôc 
emulfions refrigeratiues,&: en graif- 
fer le cofte' droiâ:j& les Reins, avec 
fonguent Rofat, ou celuy qui eftef- 
crit au fufdit chapitre. 

Mais s’il y a abondance ’d’hu- 
mcurs vifqucufcs qui bouchent les 
conduits de fvrine , il faudra en 
greiTer les Reins, le petit ventre, Sc 
le membre génital auec huile de 
fcorpion d’Amandes ameres,& d’A- 
nethe , mefle enlemble , auffi il 
faut donner des Clyftcres comme 
s’enfuir. 

Prenez Greffon aquatique. 

Hernaire, 

Mauves. 

Ëarictairc de chacup demy-poigne'e. 
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«lyftert Flcurs de Mijilot & 

fouf prc Camomille de chacun vne poignée. 

IZTnt. Graine de Sefeli, 

Graine d’anïs & 

Perfil de chacundemydragme. 

Le tout fera cuit en eau de Fontaine 
iufqucsà la confomption de la troi- 
fie'mc partie , dans vne liure delà 
colature, on diflbudra d«i)xjaunes 
d’cEufs, huile de Riië & d’Aneth, 
Soit fait lavement, il faut mettre 
chaudement fujr le petit ventre le re- 
fidu du Clyftete , ou tremper vne. 
cfptlîige en la fufdifte decoéiion, & 
le mettre chaudement fur le ventre, 
& entre les cuilTes. Si par ce moyen 
IVrine ne vient, faudra donner quel¬ 
que decodlion aperitive , comme 
s'enfuit. 

Prenez racines d’Afparges. 

Racines de Perfil. 

Racines de Fragon de chacun vne 

once. 

pariétaire. 

Aigtemoinc , de chacun Vne poi* 
gnec. 

Fruits d’AIqucquengeSt 
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Semence d’anis & 

Semence de Perfil de chacun demy 
once, 

Regaliffe, vneonce. 

Le tout boüilly comme il faut 
dans fix livres d’eau, iufques à la 
confomprion de la troifîe'me partie, 
la colaturc fera adoucie avec SuC'. 

CIC fin , de laquelle le malade en 
prendra fix onces avant fon repas. 

Si la douleür eft grande, il faudra 
mettre le-malade en vn demy bain, 
fait de Mauves, Altheæ, Pariétaire, 

, Viôlettes.femences d’Anis, Fenoiiil, 

Perfil, Fœnugræc , Lin‘v fletjrs-de 
Melilot & femblablcs., Sortant du 
bain il faut prendre vn peu de la 
fufditc decodtion, & fe mettra dans 
le li<a. 

Si la rétention d’vrine vient de 
Finflammatîon du gros boyau Cu-d'«»rf’v* 
lier ( car par icelle le col de la yefiic 
cft comprime',rcferre, & eft raifli ] 'û'Vwflat». 
faudra faire des iniedtions, du com-';”*'/^^,, 
tnencemét repercuffive,commed’v- culur. 
ne decoâion d’Orge avec vn peu 


de Rofes & Plantain , y adioutànt 

* ^ -K-f 
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des jaunes d’œufs, huile Rofat, & de 
Myrtes ; Puis il faut reloiidre peu à 
peu adjouftam à la decodtion vn peu 
de fleur de Camomille, & Mclilot: 
& fl finflammatiph Vient àfe vbulçir' 
apoftumer, il faudra faire les.inje-, 
ftions de Mauves, A.the^E;Semence 
de lin, Fænugræc & vn peu de beur¬ 
re frais fans fel. 

_ S’il y a quelque matière groffede 
yîfqueufc, pierre ou fable, arrêfté 
dans le conduidtde la verge, il fau¬ 
dra fcmblablemcnt appliquer les fo¬ 
mentations emollientes, ou mettre 
le tiial^de en vn demi bain;puis met¬ 
tre la fonde d’argent, pour faire paf- 
fageàfŸrrnc. 

De h Lientette. 

C H A P. XX. 

S I le malade rend; la viande indr- ■ 
gefte , à caufe que fEfliümach S£, 
les boyaux ont elle tellement debb 
lifezpar la Dyfentcrie , qu’ils ne la 
peuvent retenir iufqu’à cc qu’elle 
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foit’digérée ,• il faudra .deLechef( li 
ÏEftomach cft chargé de phlegme)- 
faire vomir doucement le malade, 
puis purger avec le breuvage de 
Rheubarbe& Myrabolans, ou avec 
vne dragme de pilules de Maftix. Le 
malade eftant purgé, prendra fou- 
verit de l'eleStuaiie qui s’enfuir. 
■Prenez gelée de Coings fimplc. 
Conferves de rofcs vieilles, de cha¬ 
cun dcmy dragme. 

Bol fin. 

Corail ronge. 

Canellc, de chacun vne dragme.^ 
Faites eleéfuaiie avec Syrop d’Ef- 
corces de Citron quantité fuftifante. 
Pat dehors il faut en graiffcr FEfto- 
mach,& le ventre , avec huile de 
Maftix, de Menthe, & de Mufeade, 
fur PEftoraach il faut Appliquer le 
Ceratqui s’enfuir. 

Prenez poudre de Maftix. 

Rofes vermeilles en poudre. 

Poudre de Carrelle. 

Poudre de Mente ris ch^acune vns 
dragme. 

Çoral préparé. 



s 4 trdi£té 

Poudre deGiroHes,, de chacun de, 
^my-dragme. 

Cire neufve dcux'pnces. 

Huille de Maftix & de Mente, an- 
tant qu’il en faut pour ftire vn cerat. 
Le malade vibra'fouvent de la con- 
ferve de Rofes de là Cudine'es: &s’il 
efl; fans fiebure , pourra quelquefois 
prendre vne petite pièce de Gin¬ 
gembre confit,. L’eau de Canelle 
diftille'e fans vin , ell auffi finguÜere; 
véritablement eft fort bon les ta¬ 
blettes d’Aromaticum Rofatum,de 
Diarrhod. Abbat.Sc femblablcscho- 
fes qui fortifient l’Eltomach, les 
parties nobles,dcfquels il faudra tou¬ 
jours vfer apres la Dyfcnterie. 

Ze malade vfera de viandes lege- 
res & faciles . à digerer : évitera 
fout ce qui eft greffier & penfanr, 

Treferv.ition deU Dyfenicrie^ 
latti Chapitre XXI. 

delà 

tmt r A prefervatîon de la Dyfcntei 
^ rie , confifte en ce , pcemicreî 
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ment que le maiade tienne vn bon ‘êntLu 
régime de vivre , evicant toute vian- p^ingts. 
de acre , fort chaude , vifqueufe, ^l^v^re 
difficile à digecer , & qui le cor¬ 
rompt focilemenr. 2. Tiendra le 
corps net : Ceft pourcpioy il fe put' 
géra quelquefois, & fe fera faigner 
S'il eft fanguin. Vfera de chofes 
qiii fortificnr- FEftomach , & les 
■boyaux. Qi^ant au i^egime de vi¬ 
vre , il fe faut abftenir de toute 
chair falle'e , & enfumée, fur tout de 
pourceaux : il faut auffi éviter les ex- 
tremitez des beftes, comme les te- 
Ifcs , pieds &c. & vfera de bonne 
chair de Mouton , Veau , jeunes 
Bœufs Chrevreaux:, Poullailles, 
Ghappons , Grives , Beccaces & 
femblables félon la faifon , & les 
moyens. Avec la chair on prendra 
jus d’Orenges , ou de Citron. les 
œufs frais & beurre frais, font auffi 
profitables. Avec chair il faudra 
cuire des Herbes comme de Rof- 
marin, Sauge , Marjolaine , Cer¬ 
feuil , Sariettre, Bourolche ; Feuil¬ 
les & fleurs de Soucy : 'Perfil, & 
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Fenouil ,rant ia'tacine que Flicibe, 
Les/etrons'du Houblon., Çhicoiee, 
& femblab'es , l’Orge-monde', & 
la farine d’Avoine , font bonnes. 
Tout Poiffon -, hors mis la Truitte, 
Perche, & petits Brochets font con¬ 
traires, fut tout le poilfon rallé,& 
fec. Il faut aüffi éviter tout ce qui 
eftacre, & chaud, comme Poivre, 
Gingembre,doux de Giroftle, Ra. 
vonnets, Aulx ,• Oignons , Poi¬ 
reaux & Müuftarde , & tout ce qui 
eft apprefte'avec lefdites ebofes. Les 
Pois, Fèves , Lentilles, & Fafioles 
font Contraires , fi ce n’eft le bouil¬ 
lon des Poix .& Lentilles, lequel cft 
bon fur tout , y ayant fait cuire va 
bouquet deSauge,Romarin,ouMar- 
jolaine. Le fromage, comme auflî 
le laid, & tous les apprefts où ily 
en a font a éviter. Tout fruitage 
doux & prompt à fe corrompre, 
■comme Prunes & Ceiifes douces, 
Pefehe.', Ikc. font merveilleulement 
contraires. Les Griottes, & Moieb 
les .aicires , Raifins de Mars, com¬ 
me aiiffi les Coings , Pommes Ü 
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Poites ciïites à U hyile, ou au piat 
avec Beurre fiais , Fenouil & Anis 
font bons. Le pain cloit eftre bien 
levé & cuit, , au éonrraite roue 
Pain fans levain comme Brefiels, 
Taïtres & femblables eft nuifi- 

ble. . . - 

Quant au boive , il faut evirer 
fur tout le vin nouveau , & encor 
plus le moua , comme aufli toute 
boiffon de feuitage, aigre & afpre, 
qui peut caufer deS' tranchées de 
venue. Auffi le vin & tout breu- 
vas;e fort , & extrêmement chaud 
comme vin d’Efpagne , Hippocras 
& leurs femblables font dangereux 
eh temps dePede &de Dyfentene. 
Faut éviter tout excez , tant en 
viande qu’en boire ; car ce n’eft pas 
feulement la qualité de la viande 
du boire qui fait l’homme: rnalade, 
mais principalement la quantité , à 
fçavoir quand il vfe plus qu il ne luy 
convient. 

L’exercice iufqu’à ce que la lueur 
commence à venir , eftbonne avant 
le repas ; mais apres le repas il le 
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fautpromener.afinqueladîgeftîon 

fc face plus facilemeiK, & fans em- 
pefchement. Tourefois fi la Dyren- 
tene vient de la corr.uption de l’air, 

ou qu il fa,lie fréquenter les mala- 

des,_fexercice jufqu’a la fueur ne 
conviendra pasj car quand lespo. 
res font ouverts , la corruption de 

Pau-y entre plus facilement. Tncon- 

tinent apres le repas il faut dormir. 
Les acadens & paillons de Famé 
comme uiftelTe, grande joye courl 
roux , chagrin , crainte & appre, 
heniion lonc à éviter. ^ *■ 

Durant tout le temps de la con¬ 
tagion û faut donner ordre que le 
ventre face cousdes jours fon devoir, 
& fi d'aventure on elloit ferre il le 
faudroit lafeher par Clyftcres , fup- 
pofifoues , Manne , Syrop Rofat, 
Lalic Pruneaux, boiiillons de Bour- 
roches, feuilles de Violettes , mer- 
curraie ,&fcmblables chofes légè¬ 
res. Il fe faut aulîî par inrcrvalles 
poigei, & pour ce faire, vne grande 
perlonne prendra Finfufion d’vne 
dragme de Rheubarbe,& vn fcrupul 
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Je Canellc, avec vne once de fyrop 
Rofat laxatif & prendra vn peu d’eau 
Je chicorc'e , vne pcifonne plus 
ieuneen prendra vne deniy dragme, 
& vn enfant vn fcrupul, avec vn peu 
dudit Syrop , & d’eau de chicore'e, 
oùavec vne decoJlion d’Agrimoine, 
Cufcute , fcmence d’Anis & de 
fenoiiil. Autrement prenez diaphœ- 
tilcon vne demi once ou cinq drag- 
raes pour vne petfonne robufte. Ou 
en lieu du diphœnicon fix dragmes 
du diacatholicon , Ôc once du fyrop 
Rofat laxatif, diffout en eau de 
chicorée , où avec la fufdite, deco- 
étion : Ayant beu ledit breuvage 
au matin, il faut garder la cham* 
bre tout ce iour là & vivre fobre- 
menr. S’il y a abondance de fang 
il faudra ouvrir la veine Bafilique 
du bras droit , & tirer du fang 
félon les forces , & la plénitude, 
où il faut prendre faduis du Méde¬ 
cin. 

Lesfainsne doivent aucunement 
ftequenter les privez,ou les malades 
ont efté affis, ou la ou on a jette 
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le rs excrcmens, mais auront leurs 
commoditez à part,dans lesquelles 
on jettera fouvent de Ja chaux viue. 

^ Touchant la troifieme & der- 
nîerc intention , il ne faut pas 
leulement vfer , de ce qui fortiBe 
ÏEftomach & les boyaux, mais auffi 
de ce qui refifte à la côrrupcion de 
l’air , de putrefadion des humeurs 
de noftre corps. C’eft pourquoy il 
fera bon de prendre quelquesfois le 
matin vn peu du Theriaque ^ ou 
du Mithridat , mais fur tout eft 
excellent la pierre nommée Be- 
zoar , la racine d’AngelIque , & 
grain de Gcncure ( dcfquels: ilfaut 
brufler fouvent par la maifon ). font 
■auflj de grande vertu...Pour fortifier 
fEftomach & les boyaux, il en faut 
picdrc au matin,& mefme quelques 
fois apres le repas de la conferve de 
Rofes, de Coigdjnée,.Griotes,&My' 
raboUns confiéts: comme auffi Anis 
Fenouil,& Coriandes lequel doit 
eftre préparé' pour les jeunes Sc 
bilieux avec du. Vin-aigre. Pour les 
vieux & ceux qui, ont, i’£fl:oma;ch. 
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debiile avec maluoi(ie &i vn peu 
d’eau de vie. J’vfe.d’vn vin poiu 
la prcfcrvation de cefte itialadie, 
lequel fortifie fEftomach & les 
parties nobles , reïïfte à k corru¬ 
ption de fait, & à la putrefaftion 
des humeurs : il en faut boire le ma¬ 
tin avant que fortir de la maifon, vn 
bon verre. 

Prenez Aluine. . 

Chardon bénit. ; 

Scordium. 

Véronique. 

Menthe. 

Rofes vermcîllcs de chacun deux 
poigne'es. 

Efcorcede Citron. 

Racines d’Aageliqtie. 

Graine deGenevre. 

Q^ant aux herbes , les faut 
couper & le refte conqualter ; puis 
mettre le tout en vn tonneau de 
douze ou 15. pots , ôc l’efnplir de 
1 bon vin blanc vieil. Et de ce vin 
|« faut boire le matin vn bon verre , fi 
c'elt vnegrande petTonne , vn jeune 
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moins , & vn enfant deux ou trois 
cueillerecs ; car il eft fingulicr en 
temps de Pefte & de Difentcrie.. 


F I N. 
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PûuyldVotilmonie. 

Induflrieufe ^ Curieufe maniéré de 
faire du l/ray Baume Naturel^ 
Pommade pour empefcher les marques 
^ taches,què la petite Verolle laif- 
fe ordinairement fur le y ifa^e p.l^. 
Remedes à toutesfortes de Goûtes, sas 
aucune purgation, l8 . 

Pour arreflerle Cours de Vecre, p.lS . 
Pour appaifer les Coliques Venteu^ 
fes, p. 19, 

Pour les cirons , Galles ou Gratelles, 
^ Teignes des pieds, autres 

endroits, p. zo 

Contre la Pleurefe, p. zo 

Pour toute forte de mal de Coflé, p. zl 
Pour faire perçer promptement tout 
^poflheme, p- zi 

Vour faire tomber des Tayes desTeux 
^ autres ordures, p. zz. 

Vour appaifer promptement le mal de 
la Matrice, p. ix, 

Toilleperpétuelle, nommée Toille fa^ 
cob,qui guérit de la paralifie,^tou^^ 



tes autres douleurs > prouenans de fin,, 
Xtons catharres entre chair, & du 
mal des dents p, 

lideruetlles inoüye ^ facileponr gue» 
vtrtoutesfortesdéGangrenes,^ef- 
tes Pi-yeSit^ maladies Veneneujes 
p.z? 

De la façon d hfer de ce Remede,p, ^4 
Façon de traiter guérir la Gangre- 

■ ne, . 

purgation que le malade prendra pin- 
dant fon .traitement , .pour le dé¬ 
charger des plus malignes humeurs, 
Ç^fortifier la nature,afn qu.elle re- 
poufje le "Veninplus aisément, p.^ 8. 
Compofition dé cette Eau mcrhetlleu- 

Copofnon de C onguent précieux, p.içi. 
Onguent qui.guarit infailliblément 
delà Sciatique, p-44, 




I^sVEL^riOKCH J-B^IT^BLE 
de plfijiears remedes fouverains, 
contre les plus cruelles & 
fetilleufes muladies, gwi' 
pHfjfent affailUr le 
Corps hurndin. 

Dam, Pere Sc Chef de 
tous les hommes n'eut rpaf 
firoft fo-uille' & trouble le 
repos de fon amc par fa rc- 
beilion , que fon corpi 
dont les diverfes qualitcz ( quoy que 
contraires ) eftoient conferue'es & matn- 
tenües en vnepatfaite harmonie pendant 
fon oheïffance, fût à mefmc inftant aban¬ 
donne' aux agitations â! bouleuerfemens 
des quatre ennemis irréconciliables, qui 
'Compofent & diuifent toute la nature 
fublunaire. Il infeda fpirituellémenc 
& corporellement tous fes dcfccndans, 
comme fes enfans & fes membres , par 
Yne abondante fluxion de ce vei.in pciti- 
A 




Reuelation Charitable 
]çntie ux-y^i vniuGA-ielJc liu- tuutc fa pofle- 
rîre , cju'^auain n’eri a pû cftre exempté, 
à !a reicnic d’vn fenl Dieu , giii ayant le 
. pôuuoÎTcles’en afFran'chirayoulune- 
?nt,moMis s.n qualitédc Rcduitiptcur s’af- 
fuicttir à leurs plus cruelles torturcî. 
pour nous inuiter à la patience, & à fai* 
rc de necefliic^ettu i en profitant de nô¬ 
tre malheur, Mais entant que Créateur 
il nous a. foutny du moins autant de for¬ 
tes de médicaments qu’il en faut pour 
guérir, cu.ippailcr routes les maladies 
qui nous peuuent agiter , quoy que le 
nombre en foie prefqu’infiny. Noftrc 
feule ignorance prouenue de l’offufca- 
liondenoftre efpiic, par ce defordre de 
nos premiers païens, fourcc de tous nos 
maux ,nous enpriue: par le mépris que 
nous friions de ce que nous eftimerions 
beaucoup, fi nous en connoiflîons les 
proprirtts & km vertu. Parce que, ô 
merueille dç la Diuine Prouidence, les 
créatures que,nous polTcdons plus famk 
HercmentSe facilement, «e celles que 
nous reputons pour les plus viles &;âb- 
ÿertes, & que la populace ignorante, fe 
petfijâdebkûfüuuent eftte inutiles ou 
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nmfiblesau monde, nous lont ordinai- 
• rcment plus neceffaires & deftinées pour 
!a compo/ïtion des principaux medica- 
mens, dont les preuues paroiftront pref- 
qu’en tous ces rçmedes. le les ay de'crits, 
leplus clairement & luccintement qu’il 
m’a elle' polïïble, pour en oder routes les 
afnbiguitcZj capables de fcduiie les finj- 
plcs ik lys paupres, la confolation & l’ou- 
iagement, defquelsa cfle le motif qui, 
ma principaletjaente'raeu à les mettre aa 
jour: la facilite de la plufpartdes plus ne- 
necclTairesremedes , leur donnant fuiet 
d’admirer loiier fAutheur de toutes 
chofes, quia fi bénignement pou: uca 
a leurs maladies , & le prix ( quoy que 
fort médiocre de quelques vns ) les obli¬ 
geront às’humïlicr deuant les âmes corn- 
modes & charitables, pourdeur donner 
qccafion d’achepter le Ciel par leur au- 
mefne , comme eux par leurs foufftaii- 
ces & humiliations. 
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“Peur hs ch entes dangerettjts « 3 ^ 
yklentes. 


f Aîtes promptement auakr vndemy 
verre d’huyle d’olives , & tout le 
iang Sc le cerucau fc calmeront , fans 
qu’ilyayc aucune Syncope. Si tout le 
corps cft meurtry, écorchés incontinent 
vn oudeux moutons,pour fenuelopetde 
de leurs peaux, dans vingt quatre heures 
il fera remis,& fentira plus diHinélemcnt 
fes principales bleffcurcs. S'il y a fraélure 
ou diHocation d’os, mettez le tout entre 
les inains des Chirurgiens ; mais s’il n’y 
a que meurtiilTeure ou foulcurc de neifs 
vous appliquerez fur la partie de fon» 
guenr, ou de la toile cy apres mention- 
rc'e, pour les fluxions & bkflcures. 

Centre U Dtffemrie & perte ^efan^ 
pat quelque endiait-que 
ce fuit. 

Prenez deux œufs de poules tout frais 
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oftcz en le iaunc, battez le blanc daTS vn 
pUr ,îufques à ce qu'il foit tout couvert 
d’e'cumc , qu’enlcucrez auec vne cuelU 
1er, & Payant lette'e vous meflerez dans 
le relie, trois cueillerez d’eau de Plan¬ 
tain, & autant d’eau de rofes bl tnches, 
fi on en trouue, vn deray carteron de fu - 
cre fin , Sc tout bien mellange', vous c n 
donnerez deux ou trois cueillerez au 
malade, foir & matin , jufques à ce qu i l 
foi tgucty. Pour enfaire quantité, com¬ 
me en tout autre remede cy contenu, un 
peut augmenter la doze de chaque in¬ 
grédient à proportion de ce qui eft icy 
reptefenté. 

plus aiié pour hdneUr 
promptement le fnng qiû 
vient pm le ne\. 

Prenez vne poignée dortîes noires, 
feoiffés les entre vos mains, puis les met - 
dans vos deux narines, & oreilles, ou 
bien mettez de la fiantc de porc malle 
toute fraifehe dans vn linge , dont vous 
«n foufFrirez tant foitpeu fodeur. 
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Tm- affa'tffr les fièvres chaude» 

& phrenetlt^aes. 

Prenez trois poîgne'es de feuilles de 
ces violcrs iaunes qui croiffent fur les 
murailles, deux poîgne'es de faulge fran¬ 
che , ou nouuelles pile's le tout bien 
menu dans vu mortier de pierre ,s’il s’en 
trouue ^ faites roftir du pain defeigle, 
couppe en tranche enuiron demy liure, 
mettez le dans vn plat, trempant dans le 
meilleur vinaigre , où vous, aurez iecté 
vne poigne'e de gros fel ; vnejie ure apres 
jettez le tout dans le mortier 5c le battez 
îufques à ce que le meflâge foitfaîtauec 
les herbes: Vous en ferez vn long cata- 
blafme fut vn linge , qui tiendra d’vnc 
temple à Pautre , paffant furie front, iuf- 
ques contre lés oreilles, deux autres qui 
cnrpoigneront le bras tout ioignant la 
main ôc deux autres qui couuiiront la 
plante des pieds du malade, vous les re- 
uoiuiellrrez de fix en fix heures, maisfot-t 
peu lesgardenc douze heures fans s’apai- 
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fer, clormii bt upieudrc leur iugemeiu, 
auquel cas il ne lera bcfoin de conti¬ 
nuer. 


fûuy4p^/ifer h grande douleur 
des dents. 

Mettez vne poignc'e-de faulge nouael- 
le fur la pelle vn peu roug-e , icteez y peu 
à peu du meilleur vinaigre , & vne demy 
poignee de fcl le tout eftant à deniy 
confi & nteflange', vous le mettrez entre 
deux linges, & Fappliquerez lut la joue 
fouffrante le plus chaudement qu’on 
po.ifrra , ne prenez pas Fait , Sc rciterez 
de fix en fix heures.,■ • 

four guérir toutes forteide ùrujleures de feu, 
d’eau , ou de pondre, & e^axer 
les marques. 

Prenez enuiron vne demyeVde'e de 
fiente de vache, ou àfon defaut de celle 
de porc malle , mettez la dans la poelle- 
à fricalTer , auec autant de fein 
ou dépanné .de poix malle , coup-, 
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pcfort menu, fricaflez le tout enfemble. 
ment jufques à ce <jue la grsiffc fondüë 
loit mcflangr'e auec la liante, jetiez le 
tout furvn linge pour faire diftiller la 
graiffedansvh pot que vous confcruc. 
Kzcouuert, iufquesà ce que Foccafioiï 
fc prefeme d’en oindre quelque brufleu. 
IC apres auoirfait tiédir cét onguents 

* Vin propre 5 donner à boire ^ /««- 
tes fortes Je maUJes Je quel- 
quefiénres qu’ils puiffent 
epe 4gitt\. 

Ilfaut tirer ;du meilleur vin clair 
fi on peut dans vn pot de terre oud’autre 
nuticre& remplir d’eau claire vne bou¬ 
teille de verre, qui ne foit point ouver.» 
te, de mefme mefure à peu près qae 
le pot, & dont le col foit eftroit & long, 
larenvcrfer toute plaine, 6c enfoncer 
dans le pot de vin dont il faut couutir 
diligemment le refte de Fembouchrure 
d'vn Carton , liege , ou linge , pour 
empefeher que Fvn ny l’autre ne s’e- 
Kante , & apres auoir eu le pUifis 
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confîdeier a loifir la .m«iueillcufe vi- 
uacité du rlti , monter doucement par 
fufecsdansla bouteille pour gaigncr le 
deffuSj &lapcfanteuc de l’eau àdefcen- 
dtc dans le pot, qui pat leur débat font 
vn fi agréable meflange ; que les ma¬ 
lades peuvent vferàlong traits de Pvn & 
defautre, fans en rcceuoîr aucune in¬ 
commodité', lors qu’on apperceura aa 
travers de la bouteille, qu’ils feront cal¬ 
mes & en repos , ce qui peut eftrc 
pour vn pot de vin de France , & au¬ 
tant d’eau dans douze heures au moins* 


Centre LLlthdrgie, ZipepîexU, onaHm 
tî^tee de C 4 thme, 

Incontinent que quelqu’vn en eft 
furpris, illuy faut faire aualer à quel 
prix que ce foit vn verre de Tviine de 
quelqu’vn de fou fexe , apres y auoir fait- 
fondre deux cueillcrées de gros fcl, le 
remuer & tourmenter jufques à ce qu’il 
aye vomy , dont il s'acquittera bien; 
toft^ 
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Vom l’Bidtopifie. 

11 faut faire tjoiiilKr dans vn pot de rer^ 
re neuf, deux liures de la, racine d’eàul ' 
ou Enula CaiT!pana, 'iacicc & coupeè 
par morceaux comme des naueaux, dont 
ou veut faire du .potage,, aucc deux pin. 
tesd eau.de fontaiae; &lqtiers d’virc 
pintedexcfUciit vm'Wanc.,.iufqaes à 
confomniatiQn de niojtic puis il faut ti¬ 
rer la- racine-do pot la piler & broyer 
dans Vn raonier& Fexpiimcr bien fort, 
au ttauersd’vii linge blanc: ÔCÙUfi^ 

1-'» decodlion ^u'on iettera 
pardéfÏHs ce linge ,'pour là receiioir dans - 
vn antre pot , aucc fcxprcffioii delata- 
ciue : On adioi,liera dans ce pot qui fera 
aiifli neuf, rio'is Carrerons de*fuccre fin, 
pn.fera bouillir le tout premicrementi 
gt<'s bouillons , & on fefloignerapeu à 
peu du feu pom, faire diminuer douce-' 
ment le bouillon , jufques à cc qu’il n’en 
teüi. que la moitié , qui j&ir vn beau & 
lakituie^i-op , dont le malade mena¬ 
ce, ou atteint d’hydropifie , vferadeux. 
beuresdevant, chalgue fois (^u’il you- 
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dra mangci, ic matin quand il s’eucille- 
la, & le foir auparauant que de s’endor¬ 
mit ,vne cueillere'e à chal'que fois , & 
n’en vfera qjie pendant trois femaines 
au plus. 

faur U Tottlmonk, 

Prenez en vous Couchant vne ajeille- 
rée de jus de regliffe noire, & apres chaf- 
que repas autant de miel commun ÔC 
pur. 

■ InJuflthttfe eÿ Curieufe m.inkri 
de faite dtt vr^y 
Katarel» 

A Yez vne fiolle doiible de verre 
ion'coivaeite , di'x fois grande 
au LUia de ce que vous defifcz auoir ■ 
de baume , prenez le foin de la rem¬ 
plir de la role'e du mois de May , qus 
vous pourrez aller cueillit , pc.adanii 
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trois ou quatre matinées , en quelque 
prairie ou grand iardin ou ailleurs, auec 
des grandes cueillcrc'cs & fayant bien 
remplie fans aucune ordurj, bouchez 
la de cire ou de cotton , & linge double 
,Çe'pacdeffus , tenez la pendant le Prin¬ 
temps, FEfté au Soleil le plus ardent, 
comme du vinaigre , & en Hyuer en 
quelque lieu ovi die ne puiffe geler, & 
ce fefpace de dix ans, au bout defquels 
vous trouuerez du Banme aulfi parfait 
& naturel que celuy du Lcuant, Sc ca- 

! >able de guérir promptement toutes 
bxrcs de player 

fûmntdJe pmmptfchtY Us mrquts 
fâches , que la petite verole 
Uijfe ordinairement (ni. 
k vif âge. 

Prenez du fein‘, ou panne de porc 
mafle fraifehement tue', en quelle quan¬ 
tité' qu’on pourra, couppés la en petits 
morceaux , mettes la dans vne pœflc 
pour ia fricaflfer , iufqucs à ce que 
le tout doit rouffet & biea cuit cc^ 
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pendant taices tenir vn linge blanc, 

SC peu clair, fur vn ifccau d’eau fraifehe , 
& nette ,& ietrerez fui ce linge toutcc 
fera dans la pœflc, afin <jue le fonda 
tombe dans feau, au travers du linge, 
lequel cÆantbien cgoutc au deflbusde 
èeau , vous battrez cette eau avec vne 
fpatulc, ou cueîller de boîs, juftjues à cc 
que la graiffe paroiffe fepatee de feau & 
deuenuë blancbe comme cire , ce qpi 
demande qu’on la tire du premier feau 
d’eau , pour la rensectre dans vn fécond 
& ttoifiëmc , *fin de U bien efpurcr. 
Pour lors tirez là de Feau en Fëgoutanc 
fort diligemment, & la mettez dans va 
pot de terre verny , gtand à propor¬ 
tion de la quantité, pour en vfer en U 
maniéré fuivante. 

Ayez vn petitplatde quelque matière 
qu’il vous fera commode, mettez7 de 
cette graifle environ fix cueillcrc'es de 
bouche, faites la fondre fur des cendres 
chaudes, mettez-y deux cucillerées do 
jus de citron à demy pourry , & autant 
d’eau de platain , battez le loutenfem- 
ble , pour ca faire vn meflange, & le 
tout cftant vn peu tiède, vous en oin- 
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cluzie viljgedu malade, desauffi toft 
que vous appert curez que la verolçluy 
cmioyera quelque fiûule , ou tache au 
■vifage, &ce aucç le boutd’vneplume 
ou du cotton : Vous leitererez trois fois 
par ieur , luy couurkez la face d’vn lin¬ 
ge , pour éuiter tout air , c?J Pempefche- 
- rez d’y toucher, oy quclqu’autreiulques 
àte qu’il foit hors de.danger. 

, Hfmtdes k tontes fortes Je Goûtes, 

Sans aucune purgation. u 

EngrelTez le lieu ou eft la goutte auec 
,d.u jus d’oignon , & du poivre noirpul- 
iicrife, liezdcffus vuec'ponge abbreuce 
de, vin ; & renquuellcz quand Feponge 
fera toute fciche.' ^ ® 

four dïtefler tout cours Je 
Ventre. 

Prenez du meilleur vin ,& du plus 
vermeil environ vn pot, trempez y vn 
vn fer rouge deux ou trois fois, demef- 
lez y vn peu de fiance de mouton, puis 
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paffc'Z'le twii. pai va imga , faites eu 
boire au patieac trois fois le iouir ; fi ce 
remede ne iuy cft l'alutaire le fécond 
îoui ,acliouftcz-y le fuivanr. 

Faites rougir au feu des cailloux b'acs 
8d mettez les dans vn baffin fous I r vhai- 
re perce'e , bien bouchee , en telle 
forte , que le vent n’y entre point ar- 
rofez les cailloux de laid: dç chèvre, U 
plus blanche que pourrez rencontretj 
& qu’incontinent le malade s’aflbye fur 
cette chaire pqurreceuoir la fumée & la 
chaleurparle fondement , le plus long 
temps, & le plus patietnraent qu’il Vjy 
ferapolTible.. 

f our appaifer les '• j 

‘Vente»fis. : 


Prenez deux poignées des cendres de 
ferment, des plus nettes , 6c les met¬ 
tez dans vrie chopiii):' de vin blanc ; 
palfez le tout par vn linge bianc , &’ 
faite le, auailer en deux vu rrnl.s fois 
au malade fe m'uir , , aup’tauanc 
qu’il prenne aucune irc-urk-uïc , & ne 
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luy donnez quoy que ce loic de deux 
heures a,prcs. 

faar les Cirons, Galles ou GrMt-elles, 

& Teignes des pieds , mains, 

& rnnus endroits, 

tavez vous de lait de vache boüHIy, 
«U parfumez vous de la fiime'c de fout 
ket jette fut les charbons. 

Contre U Plettrejie, 

Dc’s qu’on en cft menace, il faut fai* 
«ouvrir la veine du btasducofté oùcft 
Ja douleur, & appliquer fur le cofté dou¬ 
loureux de Favoine fricaffe'e , ou des 
cendres chaudes entre deux linges, arro* 
fc'csd’vn peu de vinaigre : Ou pour le 
plus certain vnc veflîc de pourceau plai¬ 
ne de lait de vache chaudement tire', oa 
efchaufFc dans de Teaia bouillante, en y 
trempant la veflie plaine du laidb ; que il 
laplcurcfic, ou froidcjil n’eft poinede 
plus afleure' remede; que dcme'langec 
dans vn plat, delà fiente de cheval tou¬ 
te chaude, avec du raeilleur vin blanc, 

g 
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&en fuite paflec le tout par vti linge, &c. 
le faire avaller au patient. 

Tour mtt forte dtmd de Cefié. 

Prenez vnc poîgne'e de cerfueî! , pilez 
le, mettez le jus dans vn demy verre de 
vin blanc,& bcuvczle tout fans manger 
de deux heures apres. 

four fdre percer promptement 
tout ^pojlheme^ 

Mettez bouillir en vn poeflon ou pot 
de terre neuf, de bon verjus, avec de-la 
mie de pain blanc, appliquez le tout en 
cataplafme tiede fut Fenfleure , reiterant 
trois fois le jour, elle percera bienioft. 
fans douleur. 

f four faire teml>er des Tayes desyîux^. 

& autres ordures. 

Ayez pour deux fols d’eau rofe , pour 
vn fol d’aloes, 8£ :pour autant d’eau de 
fenouil, & mêliez le tout dans vne fiol- 
l&,,&av€c k pane-ÿyne plume vous eii 
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mettrez dans vos yeux incommodes,ttoîsi 
fois par iüur. 


fourpromptcmtvt lemd 
c^ela TyUtrice- 


Prenez pour deux fols de poix éî 
Bourgongne, pour autant d’encens fin | 
en poudre, pour trois fols de terebenthi. 
ne auec deux blancs d’œufs, k tout bien 
battmpar enfemble , auec la poix fon¬ 
due dans vn plat, faites en vn lidfurclu 
cotton , Sc appliquez le ^fur le nombril, 
Sc le bandez d’un linge qui enueloppe la 
malade, & vous verrez vn effet metueil- 
leux. 

Tlotlleptrpetnellt, nommée iode lacob, tjiil 
guérit de la Tardife & tomt. 
autres douleurs, provenant' 
de fluxions & Cathttr- 
res & du mal, des 
dents. 

Mettrez vn poeflon à confitures bien 
fiait & net fuç yn trepied., cfieuefui i& 
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cliaibons, lans fomce , taites y couler 
demy liuré de bonne huyle d’obyes: 
quand elle fera prefque bouillante , iet- 
tezy les drogues fuiuantes pulaerifces & 
tamife'es trois quarts d’heures Fvne apres ' 
fautre , pendans lequel temps vous bat¬ 
trez & méfierez inceffamment à pctlc 
feu l’huvle & les drogues avec vne elpa- 
tule de bois pour les faire doucement in¬ 
corporer &c conglutiner : Premieiement 
quatre onces de ceruze de Venife : fc- 
conderaent deux onces de litatgcs d Or, 
lauée & prepare'e ; cioifiémcmcnt vne 
once de mirrhe ;• quatiiémemcnc demy 
once de canvfre, apres aiioir battu & re¬ 
mue'celle cy autant que les îwtres , Sc 
de mefme façon dans le mefme degré de 
chaleur, 8c que vous appcrceu rez que le 
tout .fera bien méfié & conglutiné par 
vn erpaifl'eur femblable à celle d’vn botv 
cirop, ou de fonguent liquide,-lelaif- 
fant encor fur le feu , vous y tremperez 
auec voftre efpatulc : enuiron vn quarc 
d’aulne de toille cômune,blâche &poin6 
trouée,&: la remuerez'jufques à ce quel- 
k. foie bien imbue de Eonguent de toutes 
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parts, &s'ii lelte de cét ongucni ,adjau- 
ftezyvn peu de toille à proportion de 
ce c]ii il en faudra, pour le tout recevoir, 
(comme cftanc fort précieux ; En fuite 
lavez vos mains d’eau rofe ou bon vinai¬ 
gre , vous en arroferez auffi vn bout de 
table ou planche bien nette fur laquelle 
vous eftendrez la toille, &farroferez le- 
gerement de mcfme eau, ou vinaigre, 
& palTercz vn rouleau bien vny par def- 
fus.iufques à ce qu’elle'demeure vnîe 
fur la table. Apres quoy vous la roulerez 
& enfermerez pour vous en fervir à foc» 
cafion, fçavoir en moiiillant d’vn peu, 
d'eau rofe ou vinaigre , le lambeau que 
vous en couperez pour mettre fur la par¬ 
tie douloureufe, lequel fera proportion¬ 
né à.feftenduc de la douleur, laquelle 
toill<*ne manquerade tomber d’elle mef. 
me, quand elle aura appaifé la douleur,. 
Vous pourrez la.conferver pour vnc au¬ 
trefois , pourveu que vous farrofie» 
d’eau rofe , ou vinaigre toutefois & 
quantes que vous l’cmploycrez. Pour le- 
mal des dents, vous en ferez vn petit, 
«mplaftre fur du, taffetas noir de lalat? 



ie plufieurs Remeics, if 
geiir d’vn 1’applicjuerez fui U 

temple du collé de la douleur. 



Tiierveill; inoiiie & facile pour guirit toutes 
fortes de Gangrenés, l^jlcs, flayesy^y 


maladies fenenenfes. 



E tomes les încommodicez&ma- 


JU ladies , aufquelle l’homme s’cft 
maiheurcnfcment quoy que volontaiic- 
mcnt affuictty : les yiceres qui onrpafle 
autrefois pour ineurrables , dont la 
Gangrené fe rend fouvent maiftieffe , 8c 
& les maladies venerîennes &r venencu- 
fe*, font les plus perîllcufcs & affreufes. 
Elles donnent fort fouvent plus d’in- 
quietude aux Médecins & Chirurgiens 
qu’aux patiens , parce qu’ils fe voyene 
obligez a quitter la cure du mal princi¬ 
pal , pour s'oppofer à la malignité de 
leurs l'ymptomes. La fanté^nos corps 
dépendant de l’harmonie ,& intelligen¬ 
ce de toutes les parties: leur altcratio»- 
fc forme de la rupture de leurconanu» 
mcacion y, elles fe nouailTenc pat les 
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iiefiecs du foyc qui employé les vcînes 
a leur porter les efprits naturels , le 
cœur leur difpeofe la vie par les artères, 
cHes reçuiue/u le raouuement par ror-, 
ganedes nerfs, que produit le cerneau: 
Pendant que pat la liaifon des membres- 
ce commerce cîb libre , la fante' qui 
n’cftque l’adjuftement de la fosdion, & 
de la beaute' des parties' , regne dans 
tout le corps. Mais quand par quelque 
caufe interne , ou'externe , chaude froi»' 
de, ou acre , cette communication eft 
interrompuë par le fetranchement des 
v.tilTeaux qui p utent les efprits , la 
Gangrerieou mortification delà partie 
blefféc ou -malade fe forme , & com* 
bien qu’elle ne foie pas entièrement 
morte , ny priuée de tout fentimenr,. 
il y en irefte fi peu , que s’il n’y eft 
promptement pourueit' par des . bons 
remèdes , elle gaftera les parties fai¬ 
nes , & paflera iufqties à la mouelle 
& aux os. Paôcy detrant les plus expers 
Médecins, Ghirurgiens, & Operateurs, 
ont cfte' contraints, quelque pitié' qu’ils 
euflent de ces Maladies ! gangtenett* 
fes, d’auojr recours à ces renaedesnoa 
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moins hoaibles que la mort : puis 
queplufieurs l’ont préférée à ces rudes 
& fanglantes attipiuations de membres. 
Couppans la chair toute vive , pour eir- 
leuer la morte , & retranchant totale^ 
ment des parties du corps, pour en con- 
ferver le refte : encor fort peu peuuenr 
apporter la violence des ligatures, cou¬ 
teaux Ic-ies , becs de corbiir , cautères 
adtuels & potentiels, &: autres traite-- 
mens ctuels & affreux à leur feule nata¬ 
tion •, fans y fuGcomber, & mourir fous- 
leur rigueur. On void ceux qui paraffi- 
ftance particulière du Ciel, ou des for¬ 
ces extraordinaires delà Natureefehap- 
pent la mort fous les douleurs, ne laif- 
fet pas de mourir tous lesiours-, fe voy¬ 
ant eftropiats, hideux & difformes, & 
incapables d’aucune belle & paifible 
atflioH. Ce qui a efrneu la diuine Bonje' 
qui a daigne' prendre la qualité' de Méde¬ 
cin venant en terre foit pour nos âmes, 
fort pour nos corps ; à me mettre en 
main , ( quoy que très indigne de fes 
graces)vn remede que ie peux hardiment 
Bomraer Charitable &: bcningpuis qu’il- 
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bianîrtoas CCS atcitails de cruauté', qui 
ont^ raircinfé beaucoup d’innocens,. 
cflbignaiitles vus des Autels , par leur 
irrégularité , en rendant beaucoup d’au- 
très incapables de fe fervir de leurs epe'es 
ou plumes , & faiteparoiftte leur induf- 
trie , s eftiinant indignes de la focietc 
humaine, & infurportables à eux mef- 
mes. I efpcre aulîl.qai’il fera fi^charitablc- 
ment employé' qu’il n’y aura plus d’otef- 
nauant d'Hofpitaux pour les incurables, 
& que les autres feront vuide's d’vn. 
grand nombre de paumes qui y languif- 
fent, faute de cette aflîftance. Il fourni¬ 
ra le moyen , particulièrement à Mef- 
ficurs de cette Ville de Paris, qui ont là 
gloire déporter très iuftement, & pat 
eminence, le titre de Charitables, d'e¬ 
xercer plus'facilement leur charité, en 
gueriffant promptement dé fes maladies', 
plufieurs pauurcs qui feront place à ceux 
enuers lefqucls ,,leur charité ne fe peut 
ecendre quepar lacompaflîon de ne les 
pouuoir loger ; Car fans m’arreftet à ce 
quedifent les grands Maiftres de l’Att, 
touchant la diucrfitédes caufes qui pro- 
duifent kG^ngteue, les Peftes & Con- 

MgïOflf 
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gions ; j'ay expérimenté q ic la difetue 
dé vîures , d’habits di de logemens, atté¬ 
nuant., 5i pourriffant les corps des pan¬ 
ures, en eftlâ principale , auiîlbien que 
des autres maladies a.n'qiielles ce Sou- 
iuer.ùn & raerueilleux rcmcde eft foi-t 
propre. 

Il guérit toute forte de bleffeures faites 
auec armes à feu epées, couteaux, ou 
autresferresneitts, de quelques figures 
qu'ils foient-jincïme les rondes qui pafi 
ifenr^pour incurables, les lauant de feau 
oignant de fonguent : il ramafife là 
■chair la plus diuiféc ; 8c d’autant qu’aux 
■playes rondes il n’y a point d'approche 
de chair pour fe relier & reunir, ii lup- 
îfupplce à ce malheur en augmentant U 
chair par vn cercle prcfque incroyable, 
fi le ne Fauois veu, mais il n’cn Lut rien 
couper,de laiiTcc agir cette eau &c cét on¬ 
guent, iufquesàcc que laclcfturc fort 
faite, delà playe guerie. ii ell propres 
aux playcs les plus itiuetérées, murtifiéc 
dt gangrene'es, à toutes, meuruilTeures 
de baftons , pierres , ou cheutes aux 
foulures , cors des pieds , panarix, 
.& autres maux qui viennent aux 
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doigts, aux chancres, aux loups des iam-' 
oes , a !a teigne, aux dataes farineufes 
rroncles&àlarage. 

Il icmcdic aux morfures ,xles loups 
chiens enragez, ou d’autres beftes , aux ' 
piqueuresdes hcorpions oufetpens, au 
farcm des chenaux , &c geneiallemeM 
à toutes fortes de playes & venin tant 
d hommes que des belles. Il fert de pre- | 
leruatifcontre la pelle & contre le poi- J 
Ton, receuant feulement Podeurde feau, î 
ou naieux en beuuanc trois cueillerees le’ 1 
matin à la Ibrtie du liél, & le foir en fe | 
couchant : & s’il ardue que le mau- \ 
liais air ou le poilon fe Toient empa- 
Kzde la perfonne , jce't antiaote le chaf- 
Teradehors, en le icctançfur les parties ■ 
moins importantes, & plus vifibles, où 
il lerafaciie à traiter 6c guérir en cette 
maniéré, que vous obferuerez gencra- 
Icment en toute occurence. 
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3.7 


U façon dyfer de ce 
R emede. 

Il.n’eil: compofé que d’eau &: 
^'onguent, cy api^és décrits. L'on¬ 
guent ne fcrc qu’en emplâtres ou 
onétions , Sc l’eau fera prife par 
I la bouche , flerée fur des linges 
I trempez , oùétuinnt &: ba-ffinanc 
f les parties incommodées : fî la<ma- 
^ kdie ell veneneufe , il en faut boi¬ 
re:, & jamais plus de deux ou trois 
■c'iueillerées au matin , .& autant au 
foir: fî c’eft vne.firaple playe ou- 
«erte ,, il la faut baffiner& en cas 
que ce fuft vn fronde , charbon, 
oupeftequin’eull: pas d’ouuerturc 
pour xeçetroir cette eau , il faut 
faire ouuerture aucc la lancette, 
afin qu'elle pénétré dans le venin, 
pour le tirer hors à la faueur de 
l’onguent que vous y appliquerez, 
apres l’auoir bien lauée & bafTi- 
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née. Sur tour prenez foin de tenir 
routes les parties .ou vous appli. 
querez de cét onguent bien net- 
tes, fans cheiieux &c (ans poil, ny 
autres ordures, & de réitérer & 
renoLiueller du moins deux foispar 
jour. 

Quand aux maladies vénérien¬ 
nes , ou' honteufes ; la pureté de 
maprofefiionj ne me permet pas 
d'en traiter amplement 'mais ' 
comme elles peuuent arriucr par 
malheur a des perfonnes ennemies 
de l'impureté , Sc que la Charité 
ne s’eftend pas moins enuers les 
pécheurs, que fur les innocenrsi, 
le diray léulemcnt que les hom¬ 
mes & femmes fe peuuent guérir 
de toutes ces maladies , quelles 
caufes qu’elles puilTent auoir, en 
beuuant promptement de cette 
eau, pour luy couper chemin , 8£ 
en faifanc des inieaions dans les 
parties aialades auec la feringuf, 
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& applii^iant des emplaftres de 
longuent s’il paroÜl: fur eux 
quelque p-laye, e u place remarqua- 
We.- 

îafort de tyaitter ^guérir la 
Gangrenne. 

QMnd vous entreprendrez la 
eure d’vn membre gangrené, pre¬ 
nez' vn plat de terre ou déraitr;,.. 
mettez y de l’eau fufViomméej 
quand elle fera tiede , trempez-y 
du cotton J ou linge blanc délié, 
ba/îînez 8c éiuiiez d'vnemainle- 
gere la partie malade , 8c deux ou 
trois doigts autour de l'inflamma¬ 
tion , enfuite faites vn emplâtre 
fl-ir vne toillecommune, delalar- 
geiir de 1 inflammation , l’ayant 
appliqué , couurez le'd’vn linge 
ployé en quatre , 8c imbu de cette 
eau quipafTe au delà de l'emplatre 
detrois doigts. Reïterez ce trai. 





30 Jlcuelation Charitable- 
rèmem d-e fia en fix heures ; vous:, 
verrez bien roft vn'cercle entre b 
bonne,& inauuaife chair, Sc quand 
il' fera formé , vous enleuerez &2 
déchargerez peu à peu auec le bb 
ftory., la chair mortifiée , continu¬ 
ant toûiours le remede iufqucs à 
parfaite guerifon , fans l’alterer,, 
ny charger aucunement , ny ad- 
jouflerou dimiaucr. Si les playes 
fontinternes, il les faut feringiier 
fi elles forte trop «étroites, il les faut 
élargir, Sc vous verrez des meri 
ueilJeufes Sc inefpsrées cures eft 
peu de temps., 

Vurgation que le malade prendra 
dantfon traitement, pour le de'chay 
ger des plus malignes humeurs , & 
fortifier'!a nature , afin cjuelle te 
poujfp ie.yentn plus aise'ment. ' ■ ; 

lettezdans vne chopine devin 
blanc, vn once de fené ,de Leuant 
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lien mondé', demy once de feüille 
de tin , ou dé ferpolet, 8c vn quart 
d’once d’Epttime : mettez le tout 
enfemlle dans vn^ pot vernifé 82 
bien boLiehé à s'infafer&: tremper 
diirant qua'rante heures , palTésle 
tout par vn linge , 8c donnés le ea 
trois matins au patient , 8c deux 
heures apres vn boüillon, 8c vous 
eh verfez des efFeélsctonnans. 

■ Cette medecine eft propre aux 
gouttes fciatiques , aux galles 8c 
d’artes, elle purifie lamelancho- 
lie, le flegme ,1e cerueau, le foye, 
la ratte , le poulmon,defopille les 
entrailles, égüifela veuè', l'oüye 8c 
ofle la douleur de te'fte, le mal ca^ 
duc,lé trouble d’efprit,Ies refueries 
àidc àlâ guerifon des vlcercs inter¬ 
nes 8i externes : elle eft facile , de 
petit prix,6c propre en tout temps» 
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Comfo ''tion de cette Eau 
merueilleufe. 

Ayez quatre onces d’Arilloi. 
],Gche ronde J coupez la en rouelles, 
menues, apres en auoi'r ofté l’écor¬ 
ce J lauez la trois fois dans du vin- 
blanc , jettez la auqc huit onces de 
fucre fin dans deux pintes de bon 
vin blanc, mifes dans vn pot verni- 
fé,le tout bien couuertSc luté, d& 
forte que la fumée n’en puiffe for- 
tir, faites le boüillir à petit feu,ju|- 
quesà ladimiiHUion d’vn tiers,re¬ 
tirez le pour lors du feu : eftanr 
froid vous le coulerez par vn lin¬ 
ge bien blanc, &■ mettrezl’ean das 
vnefiolle, pour vous;en feruirait 
befoin , &: tenez la diligemment 
bouc b ce. 

Cette eau ne doit efire gardée- 
pour la prendre par la bouche plus- 
de huit, iours ; car elle deuient 
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tropatnere : mais elle eft toujours 
bonne à- toutes les autres opera¬ 
tions, 6£quoy quelle moififfe fa- 
cileiuent, elle ne lailTe pas de pro¬ 
duire fes effets en oftant le moifî, 

prenant ie net Se pur. 

Cette eau guérit encoïdéseri- 
fleures de membres , Se douleurs 
de reins, cofté, St autres, s en frot-- 
tant déliant le feu , 6c appliquant 
fur la douleur un linge doublé en 
quatre J imbu d’icelle. 

€ûmpofition de /’ Onguent ■ . r; 
frecieux.. 

Vne patience, prudence 8c dilr*- 
gence extraordinaire, eft neceffai- 
re en la procedure de cette compo-. 
lirion merveülieufe , pour éuiter 
les accidens qui peuuent ffuruenir» 
Sc obferuer ponétuellement les 
mefures, poids, conditions Sc cir-, 
cdnftances.; ■ 
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Premièrement, vous ferezpro. 

Vifion dvne livre de cire jaune iie 

neufue. vne livre de raifine.-, vnc 

W de gomme de pin ,ou à faute 

^en trouver, prenez vne livre de 
C-olophone, Scies- conqualferez;, 

préparerez vne poelle à faire con. 

litures , proportionnée à- la quan*- 
nte que vous en voudrez fiirci 
vne fpmih de bois . & vn feu de 
charbon, ou-vn petit fourneau. 

Vous jetterez la cire dans cette 
mettant fur le feu. 
pour la faire fondre . eftairf route 

fondue.voïKy adjoufterezla rai- 

Jne. que vous meHerez refpace 

dedemyhcureaveelafpatule.en 

foit^. vous ymettrezla Gomme..; 
ou Colophone , méfiant le tout.- 
*hn de rmcorporer avec la cire, 
îeipace d vne heure à- petit feu.- 

eramte qu’elles ne fecondenfenP 

»u fonds de la poefle-.au bout de- 
tout ce temps. vous la retirerés du» 
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feu pour le lailTer tiédir, jufques ài 
ce qu'il foie capable feulement de 
fondre quatre livres de beurre fraist’^ 
de May., & non falé , que vous y 
meflerés' avec la fpatule , durano 
vne heure, & hors du feu. 

Sur tout ayés foi-n-d’y meflanger 
vn peu plws de d'emy once de 
vert de gris bien pulverifé 5e ta- 
mifé vn quart d’heure apres que 
vous yaurésjetcé le beurre, bat¬ 
tant fans celTe, 8r méfiant jufques 
à ce que le vert d e gris foit iheoti» 
-^oré avec les gommes & le heure, 
dont vous vous appercevrés quand 
le vert de gris aura changé fa cou¬ 
leur en verdure ; alors vous met» 
tréslapoefle furies cendres chau¬ 
des , 8c meflerés encor le toiu l’ef- 
pace dedemy heure ; c'efl: là qu’il 
faut prendre garde que l'onguent 
ne bouille , parce qu'il fe perdrojc. 
Cette demy heure finie , vous le 
lalTerés par vn linge fort. 8c clair.. 
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pour purger & fepaier l’onguent 
daiiecles ordures des goxï>rnes& 
raifine , reçeuant dans vn potde 
teire vernifé ^ ce qui diftilera ndrli» 
linge , & le confetuerez foigneufe- 
rnent, pour vous en feruir comme 
ilellditcy delTus. 

N’adiouftez & ne. dîmlnirez 
quoyque cefoitde cette compofi- 
tion J fi vous ne voulez vous nom- 
per,. & tenez pour certain quefi 
elle n’eft point altérée , vous en ' 
Terrez des effets prodigieux,' pour. 
lieu qùi’elle feit benite, & les ma^ : 
fedes aufli de la fainéle grâce de 
^ieu, à la gloire & be nneur du- 
.^uel ie dedi. tout ces fouverains 
remedes, m ; recommandanr aux 
jn-ieres de tous ceux qui en ref- 
l^ntifont du foulagcment. Ainlü 
feit ilr 
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Onguent qui guérit infatlltblement 
la Sciatique. 


L ’Aprehenfîon ' ^ue Tay eu 
d'expofer dans • ce Liurc 
<juelque remede trop Gôôimun ou 
«rop diffii-ile à compo(t-r, in’a con- 
'.uié d’en laiiTer cnttn-è beaucoup 
plus en mon fecret, <jûé ifc'n'epay 
reuelé Neantmoin^' apres'âuoir 
donne à flmpi iineur le plus Talu- 
cairc &c necclîàiïè: -, q-iw eft- centre 
la Gangrené , pdur çotironnef 
petit Ouurage, vn eeiiLre Pei fon- 
nage de mon Oïdi e facré, m’a prié 
d’y adjoiifter encor celoy cy /donc 
lia éprouué les benings efF..t^. 

Prenez vne liuie.&r demie dé 
poix,blanche, & la faites fondre 
■dans vn poi neuf yernifé. Verlez- 
y enfwiie quand eik Ica fondue';^ 
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vn petit verre d’excellente eau de 
remuant l’un & d’autre auec 
vn petit bafton, ii ies faut laiffer 
G.iuryufques -à -ce-que d'eau ardent 
ion di/îipée.par.Jefeu.:.Et fi elle ne 
s enflamme, il y faut jetter vn peu 
4e feu aliumé ,.avec du papier, ou 
autrement. 

•Quelque cfpace de temps apres 
-epinmed m.<Pa,ter , jettésdansle 
mefme pot,.un parteron de cire 
ijaunc vierge. 

item, Z. oncesde Canelle pul. 
■uciifée. 


' , Jçem.2. onces de Gomme ar- 
■tnomac^en Roche concalîe. 

Jtem , Z, once5 de Seorax pul- 
■uerisé. 


Jtem, Z. onces de Ben ioin. 
Jtem, r. once de Gomme d’A¬ 
rabie entière.'. 


1 ^ ^otend en gardant toufiours 
ierpcfme efpace de temps cy def- 
çufdite, ôc remuant le tout ayec le 
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ijaflon. 

y\pres l’entiere Infurion de ce 
igue delÎLis, il faut retirer le pot 
du feu, fans defifter de rermiervce 
qui eft dedans , ôc le verfer darrs 
vnefeille ou terrine j)leine d’eau 
nette. 

. Puis tirant la malTe de l’onguent 
de l’eau , il faut la tordre &: peftrir 
entre les mains tant que l’on peut. 
Et^ l’ayant grandement retordu, 
tiré & peftrl „ il k faut étendre fur 
vne peau debaiàne blanche , alfés 
grande pour couvrir toute la cuif- 
fe, depuis la ceinture ,iufques au 
genouih en fe mouillant par fois 
les mains, lors que la matière s’y 
attachera. ^ 

La quantité cy dcirus, eft fuiKfan- 
tepour deux emplaftres, d.efquels 
file premier ne guérit entièrement 
le mal, ainfi qu’il fait d’ordinaire^, 
le fécond le fera infailliblement 
ayec J'aide dç pieu. 
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Auam qu’appliquerJedit EmpTa. 
ïlre, il le faut parfemer de poiure 
-concaflc , & de la poufliere de fix 
itouches Cantài ideS j qu’il y faut 
jetter avant le poiure. 

Lefdkes mouches Cantaridesfc 
pLiluerifcntlur lapcèfle de fer rou. 
gie , enueloppées dans vn peu de 
papier, St puis il les faut fiocter Sc 
rcfrottcr-dans vn peu de linge 
;blanc. 

L’application du fufdit Empla- 
llre fe fait fur l.e malade^ couché de 
fon lon^ fur vn matelas deuant vn 
èott feu , en luy icftant de l’eau 
de vie la meilîéure qu’on pourra 
recouurer J ènuifon dcmy chopi* 
ne , tiede dans vne écuclle furla 
partie dolente , en la frottant for¬ 
tement à plüfieurs ôc diucrlesfoiSj 
tanrcft auec .les mains , &: pds 
.aiiec des , line.es les plus chauds 
■qu’ilpouria Ibuffiir aff; zlongue¬ 
ment , du Hioins Vil ton quart 
d’h.utq 
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d’heure durant. 

Et finalemenr, ii faut appliquer- 
l’EmpIaflre chaud de mefme, bien 
étendu, 8 c tenu par quatre mains. 
Ledit Emplafl'rè doit demeurer 
jufques à ce qu’il aye fait fon ope¬ 
ration , laquelle finie , tombe de 
foy mefme. 

Cependant il faut que le malade 
feconferiie, 8 c ne prenne rair,tan- 
dis qu’il l’àura appliquéfur foy. 


D 
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plufieiirsautres exçefi'eçts ■ 
/"ecrets, parD.' B, C. ]C,.' ' 

Ttifane laxatiuefort agyeablejaqueli' 

' très d'oucemcnt^.. ' ) 

P ,Renez fsné mandé deux dra* 
gmes^rofespafles ou mtifcares 
oua jeur defaut, de celle de pro¬ 
vins , vne dragme &c demie, anis-. 
conquafle demy dragme, rcgalilTe 
vne dragme J mettez le tout dans 
deux liures Sc demie d’eau de fon¬ 
taine froide ; &c le faites infufer en- 
lieu froid l’efpace dVne nuid, puis; 
le coulées Sc en prenez vn verre le 
matin , vn autre deux heures auanf 
difner , & le dernief trois heures^ 
apres difner, & ai nfi ferez purgé 
foit doucement 8c fans trauaiJ,. 
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te "VerhahLe fecret de Voruietan» 

Prenez racine d’angeliquc deux 
onces, d'imperaroire , de chardon 
bénit J de gentiane , de carline, de 
biftorre , des deux ariftoloche, 
de valerienne , de tormentille , de 
diftame blanc , de fcorfonere, de 
valéricome majeure de chacun 
vne once : pulu'erifez 8c paffez le 
tout par le tamis ^ puis incorporez 
lès poudres, dans quatre hures SC 
demyedebon miel cuit 8c efcumé 
8c y adidutez troi's Mures Scdemio 
de bonne theriaque '8c’ fèrrez k 
compoiition dâits-vn’vailTeau de 
plomb les î-iéhes y pourront ad- 
iouter vne dèmiè once d’or moulu 
& autant de i'achiptes préparées. 
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Lifyrop theriacal deMonfieur HdmeL 
Prefire , lecjueieft miraculeux, 
four lafejîc.. 

Prenez theriaque & mitridat- 
de chacun vne oncc conferve de 
ehicorëé i Se de rôles de, chacun» 
deux once-J racine d’imperatoire- 
quatre once ^ racine d’angclique 
trois once gingembre vne once,, 
graine de genieure deux once ,, fu- 
cre vne iiure puluerifez ce qui le- 
requiert, &: mettez le tout dans vn? 
vailTeau bien clos auec deux pintes, 
de Vin blanc,'.3^ q;Liatre onces,deaüi 
cordiales’, au. bain marie refpace: 
de vingt quat,re heures,puis lècou- 
lez chaudement 8c le-gardez à iai 
necefficéVladozeefl:de troisdoigs^ 
dans vn verre ou de quatre oneç, 
qu’il faut aualler d’vn coup , fe 
promener vn peu puisfe coucher 
chaudement, Sc fuer enuiron deux 
heure, ce fait on fera parfaitement 
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guei'Yj poiu'Lieu qu’on le prenne 
,dans les fix ou fepe heures , qu’OR: 
eft frappé du mal. 

cil fier e ajfiure' fourdeflux deyentre-. 

Prenez vne telle de brebis,fepa- 
rée de l'animal fraifehement tué, 
fendez là Sc en oftez feulement la 
langue &c la ccruellé , puis la con- 
calfezSc la faites bouillir en fuffi- 
fante quantité d’eau jiufques à ce 
que le poil, la chair, Scies os fe 
fépare, coulez le bouillon , 8c le 
faites derechef bouillir apres que 
vous yaurez mis deux ou trois pe¬ 
tites poignez de fommicezdypeni- 
con,8c quatre once de tourmentillc 
grolîierement pillée , exprimez 
cette feçpnde decoéiion , pour en 
faire trois ou quatre lauemèhSi 
qu’ohreceuraa vn mefmeiou'rèc 
qu’on continuera les fuiyanthlés 
ptetinersiiefuififent.- 
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Syra^[myerain contre lafievre tierce^ 


Prenés du ius de plaintain jdu' 
ius de ehicorée , des deux bonne 
quantité,.apres qu’ils feront bien 
dépurés vous les cuirés auec b on 
iuqr,e., fur la £n-vous y- mettrés 
deux dragmes de poudre.d’abfin- 
the Romain baillerés à boire 
dudit fyrop aux fébricitant , par 
ffiatinsinterpofés deux, once, auec 
trois ç^ncesdc la decoétion de fiel 
de terré qui eftJa petite centaurée. 

admirable ponrJès vlceres- 

. prenez madic deux oncesjhuilc j 
once J pquerèlïne deux 
onces., ' cire'blanche déuX oficef, 
terebenthine deux onces , alun 
bruflé deux onces , encens deux 
onces, calofoghe deux onces, lé- 
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maftic &: huyle rofajtbien fondue, 
enfernbleily faut adioufter la te-‘ 
rebenthme, 8 c la cire blâche, neuf- 
ye, Sc lalaiiTercuire puis adiouftei'v 
la-pouercfine avec là calophogne>; 

les lailber -cuire pui^ y adioufter- 
l’encens , Sc lalun brûlé , 8 c quand, 
ils auront- vn peu bouïlly, retire^ 
xez la; poefle de deffus le feu ,.^: 
Iprs que l’etnplaftre , commencera, 
à- refroidir,.faites.en des. magda..? 
îeons. 

Tlhiles de le nid-de 

Kitples, & fur tout ([uan'd il efi 
imeteiL 

Prenez r'eubarbe , agaric, co- 
Ibquinthe, de chacun doux drag- 
anes, poivre noir canelle, de cha^ 
cun deux fcrupules feammonée SC 
alocs de chacun deux dfagmes, 
mercure cru, eftaint avec oximel 
yne once. 




lAugmentAtion 

Il faut puluerifer lé tout fuBtiir 
lement félon l'art, & former vô. 
tre malle de pillules, auec oximel, 
de la quelle maffe il en faut prédre 
au pois d’vne fcrupule, voire deux, 
aux plus robuftes , apres le pie- 
mier fommeil, & continuer lès di. 
tes pillules dè deuXiours I vn , du¬ 
rant quinze iours , &: parfois vn 
mois en cas que le mal fut fort en- ' 
raciné , & le iour qu’on a pris lef- 
dites pilules on ne laide pour cela 
de faire les exercices,.félon la qua¬ 
lité de la per fonne. 


F l Uv 















